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CHAPITRE  XXX  V”. 

Inutilités  5 Futilités* 

J’entre  dans  une  boutique  dont 
les  murailles  font  revêtues  en  petits 
carreaux  de  faïance  , à îa  maniéré 
Hollandoife  : je  demande  ce  que  1 on 
fait-là  , on  me  dit  que  ce  font  des 
gaufFres  -,  & que  celui  qui  a établi 
IL  Partie . A 
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ce  petit  genre  de  commerce , a falc 
fortune  , lorfqn’un  autre  qui  s’étoit 
inftaüé  de  l’autre  côté  des  galeries 
n ’avoit  jamais  pu  réuflir.  Qui  pour- 
roit  s’imaginer  que  cette  friandife 
ait  pu  attirer  le  Public?  Les  élégan- 
tes y conduifent  leurs  foupirans , 
les  femmes  de  chambre  les  enfans  ; 
on  y boit  du  cidre  fort  cher , ainft 
que  de  la  bière,  qui  n’a  d’autre  mé- 
rite que  d’être  en  bouteille. 

Sous  les  promenoirs  en  bois,  je 
trouve  une  très-aimable  marchande 
qui  a meublé  fa  boutique  de  bou- 
dins ôc  fauchions  de  Boulogne  : la 
belle  Lyonnoife^tme manière  enga- 
geante qui  perluade  aifément , de  de 
la  main , l’on  eft  sûr  d’avoir  de  la 
bonne  marchandée.  N’eft-il  pas  pré- 
férable de  trouver  au  Palais-Royal 
roue  ce  qui  eft  néceiïàire  pour  un 
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bon  déjeûner, que  d’y  trouver  un  Apo- 
thicaire , qui  pourroit  donner  quel- 
ques fecours  à ceux  qui  fe  trouve- 
roient  mal  fous  les  galeries  ou  dans 
le  jardin  ? Oh  î fans  contredit  les  fau- 
filions font  bien  plus  utiles! 

Quels  beaux  fruits  ! que  de  pro- 
ductions rares  dans  la  boutique  oc- 
cupée par  le  fameux  Fruitier-Oran- 
ger ! Cela  fait  plaifir  à voir  ! ôc  des 
liqueurs  , $c  des  ananas  ! &c , &c. 
Mais  comme  tout  cela  e&cher  ! Pour* 
quoi  voulez-vous  avoir  des  fruits  dans 
la  faifon  rigoureufe  ? Et  puis  cela 
vient  du  Palais- Royal  1 Etoit-ce  là 
la  place  d’un  fruitier  > 
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CHAPITRE  XXXVI. 

Les  Cannes , 

O n ne  peut  comprendre  à quel 
point  la  fohe  des  cannes  a été  pouf- 
fée  depuis  quelques  années , 8c  com- 
bien elles  ont  varié.  Cannes  de  joncs  , 
cannes  d épine  , cannes  avec  un  dard 
dans  la  poignée  , cannes  creufes  ren- 
fermant une  épée  \ badines  de  jonc , 
de  baleine,  d’acier  , de  vigne,  8c 
autres  actuellement  en  vogue  , nom- 
mées Bambous. 

Tous  les  marchands  de  cannes  éta- 
blis au  Palais-Royal  y tout  allez  bien 
leurs  alia; res  , en  raifon  de  l’inconf- 
tance  8c  de  la  mode. 

Rangez-vous  promptement , j’ap- 
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perçois  un  élégant  qui  joue  avec  une 
badine  d’acier  dont  la  pomme  eft 
un  marteau  tranchant  d’un  coté.  Pre- 
nez bien  garde  de  le  coudoyer  > ce 
jeune  infenfé  pourroit  d un  feul  coup 

vous  fendre  la  tête* 

Rien  n’eft  plus  indécent  Sc  mal- 
honnête que  les  cannes  d epines  : indé- 
pendamment de  ce  qu  elles  font  dan- 
gereufes  dans  une  difpute  , elles  font 
également  défagréables  à la  prome- 
nade , au  fpedacle  , & dans  toutes 
les  aftemblées  publiques  -,  elles  déchi- 
rent & emportent  les  bas  , les  jupons , 
ôc  nuifent  à celui-là  même  qui  la  porte. 

La  canne  de  jonc  eft  la  plus  hon- 
nête, de  l’ondevroit  s’en  tenir  a celle- 
là,  d’abord,  par  fa  beauté,  enfuitepar 
fon  utilité  de  fa  durée.  Toute  autre 
devroit  être  proferite  comme  nuift- 
ble  & dangereufe  à la  fociété. 
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Les  petits  joujoux  que  l'on  appelle 
badines  , les  bambous,  &c.  fufHront 
a ia  vente  du  marchand. 

Les  épées  dans  les  cannes , ainû 
cjue  les  dards  dans  les  poignées  ne 
font  pas  permis , me  dira-traii  ; on 
punira  févèrement  celui  qui  fera  fur- 
pns  fe  défendant  avec  le  fer  contre 
un  homme  défarmé  , ou  celui  qui 
poignardera  de  fang  froid  l’homme 
qui  ne  s’y  attendrait  pas.  Ne  vau- 
drait - il  pas  mieux  que  l’on  ' dé- 
fendit de  porter  ce  s armes  cachées 
avant  que  l’accident  arrivât  , plutôt 
qvie  ue  punir  celui  qui  ie  rendra 
coupable  d’un  meurtre  ou  d’un  af- 
fadi nat  ? 

Les  femmes  pendant  un  rernps 
ont  eu  ;a  folie  des  cannes  : elles  font 
revenues  de  cette  idée , ôc  ont  fort 
bien  fait  j elles  avoient  un  air  ridi- 
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eale  avec  de  longues  cannes  à la  main; 
l’éventail  & le  manchon  leur  con- 
viennent  beaucoup  mieux. 


CHAPITRE  XXXVII. 

Entrepôt  de  Vins . 

trip  oi  s Ton  fe  contentoît 
’d  une  bouteille  de  vin  d’Orléans , de 
Bourgogne  , de  Chably  Sc  de  Cham** 
pagne.  On  n’&rmoit  pas  des  vaifleaux 
pour  aller  chercher  a gros  frais  des 
vins  de  Chypre  » de  Madère > de 
Malaga,  &c.  Maintenant  ce  n’eft 
plus  cela  \ on  eft  mal  vu  dans  la 
haute  fociété  fi  l’on  ne  boit  que  du 
vin  ordinaire.  La  table  d un  grand 
feigneur  eft  chargée  de  toute  efpèce 
4e  vins  étrangers  j & dut-il  fe  ruiner 
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p^i  cette  depenfe  folle  Sc  inutile  ^ 
ü faut  nécessairement  que  fa  cave 
en  foi:  garnie  ; fans  cela  > point  de 
coniïdération. 

Près  le  paiTage  du  Perron, on  trouve 
un  fameux  entrepôt  de  vins  , & no- 
tamment de  vins  de  Bordeaux  â 
différens  prix  8c  qualités.  11  eft  du 
bon  ton , parmi  les  petits-maîtres  à 
prétention  , de  ne  boire  que  du  vin 
de  Bordeaux  dans  le  courant  de  leur 
repas  ; les  joueurs , félon  la  fortune 
du  jour  , fe  procurent  ce  plailîr  ; 
& ies  comédiens  bien  appointés  s’en 
font  une  habitude. 

a d Vlt  un  homme  refufer  un 

chez  dame , parce  qu’il 
s etoit  informé  d la  domeftique  fi  fa 

maîtrefiè  avoit  du  vin  de  Bordeaux 
pour  lui  ; la  feryanre  lui  ayant  dit 
glie  n’en  favoit  rien  > mon  homme 
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ai  (parut  fans  mot  dire,  & devint 
l’objet  de  la  rifée  de  tous  les  con- 
vives. Peut- on  voir  quelque  cho'e 
de  plus  lefte  & de  moins  honnête  ? 


CHAPITRE  XXXVII I. 

Qu’on  lira  fi  ïon  veut. 

33e  puis  l’invention  des  globes 
aércftatiques  de  taffetas  enduit  de 
gomme  élaftique  , il  s’eft  établi  dans 
les  nouveaux  bâtimens , du  côté  du 
marchand  de  gauffres  , un  certain 
particulier  , qui  a imaginé  de  faire 
des  redingottes  de  taffetas  gommés 
pour  préferver  de  la  pluie  ( t )•  On 


(O  On  prétend  que  bien  avant  les  globes; 
css  caduiss  étoient  imagmes, 
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en  trouve  chez  lui  de  toute  grandeur 
de  de  toute  couleur.  Cela  peut  avoir 
fcn  utilité  , parce  que  ce  n’eft  ni 
lourd,  ni  embarrafïant , & que  ces 
redingottes  peuvent  fe  mettre  aifé- 
ment  dans  la  poche.  Rien  n’efl  Ci 
plaifint  cependant  que  de  voir  un 
homme  couvert  d’une  de  ces  redin- 
gottes tranfparentes  luifantes. 
Cette  invention  ne  paroît  pas  avoir 
fait  fortune  , car  on  rencontre 
bien  peu  de  perfonnes  vêtues  de 
cette  manière  ; peut  - être  efl  - ce 
da  ns  la  crainte  de  paroître  ridicule  , 
parce  que  cette  mode  n*a  pas  eu  de 
fuc  cès  apparens. 

Sous  la  même  galerie,  on  trouve 
une  couturière  qui  tient  chez  elle  un 
mngafin  de  redingottes  de  femmes , 
tant  en  étoffe  qu’en  drap,  à-peu- 
pres  comme  les  fripiers  tiennent 
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des  garde-robes  d’hommes.  Ceft-là 
o u les  filles  vont  faire  emplette  de 
vête  me  ns  pour  pafler  la  rigoureufe 
faifon.  L’été  , la  marchande  de  modes 
l’emporte  fur  la  couturière  , à moins 
que  ce  ne  foie  des  pratiques  affidées* 
Cette  boutique  a la  vogue  pour  les 
femmes  qui  n ont  pas  les  moyens 
de  faire  venir  une  couturière  à la 
maifon  où  elles  logent.  Ce  qui!  y 
a de  certain  , c'eft  qu’une  femme 
qui  ne  veut  pas  être  remarquée,  ne 
va  pas  marchander  un  vêtement  dans 
cette  boutique.  On  m’alfura  qu’on 
y étoit  fupérieurement  fervi  & 
promptement,  ôc  que  les  ouvrières 
étoient  adroites,  compîai fautes , 9c 
plus  élégantes  que  les  couturières 
ne  le  font  ordinairement. 

Au  N°.  14S,  on  trouve  un  bureau 
de  débit  de  tabac  dans  une  petite 
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boutique  qui  n’a  rien  cîe  remar- 
quable : elle  eft  bien  achalandée  » 
vu  fa  htuation  avantageufe  au  centre 
de  cette  galerie.  Le  loyer  de  cette 
petite  boutique  eft  fort  cher; on  m’a 
afïiiré  qu’il  excédoit  la  fomme  de 
tiois  cents  livres.  Il  faut  beaucoup 
vendre  de  tabac  pour  faire  fortune  3 
malgré  le  grand  nombre  de  perfonnes 
qui  en  font  nfage.  \ 

11  eût  certainement  manqué  quel- 
que chofe  d eftentiel  au  Palais- Royal , 
qui  eft  le  rendez-vous  de  la  beauté 
Sc  de  la  folie , s’il  ne  s’y  étoit  pas 
établi  plufieurs  boutiques  de  parfums. 
Quelle  odeur  agréable  ! Combien  la 
volupté  gagne  , lot  feue  I amour  a 
parfemé  de  fleurs  le  trône  des  plaiflrs  ! 
Un  grand  Roi , cependant,  qui  étoit 
adorateur  des  belles , difoit  avec  fa 
franchife  ordinaire  ; « yaimt  cm 
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» chaque  chofe  fente  ce  qu elle  doit 
j5  fentir  >5.  Soyons  juftes  , & difons 
que  la  propreté  , plutôt  que  la  co- 
quetterie , devroit  êtfê  la  bafe  de 
l’état  de  parfumeur.  Mais  que  d’abus! 
que  de  folies  ! que  de  fottifes  en- 
tadées  les  unes  fur  les  autres  ! Ou 
Abbé  , dont  l’extérieur  devroit  an- 
noncer la  modeftie  &c  la  décence  5 
peut-il  entrer  chez  une  femme  en- 
tretenue fans  qu’011  s’en  apperçoive  ? 
Ne  faut- il  pas  que  dès  l’antichambre 
le  mufc&  l’ambre  dont  il  eftimbu  ne 
préviennent  de  fon  arrivée  ? L’aéhice 
de  l’opéra  peut-elle  fe  palfer  d’elTence 
de  rofe?  Ne  faut-il  pas  , en  tirant  fon 
mouchoir  , répandre  autour  de  foi 
une  odeur  de  jafmin  ou  de  violette  ? Le 
moindre  aéfceur  de  chez  Nicolet  peut- 
il  fe  préfenter  s’il  n’a  de  la  poudre 
blonde  , purgée  à l’efprit  de  vin  ? 
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Il  efl  incroyable  combien  ces  dé- 
penfes  fuperflues  font  difpendieufes  ; 
mais  enfin  la  mode  l’emporte  , & 
Ton  fera  toujours  parfumé  en  dépit 
du  bon  fens.  L’odeur  la  plus  agréable 
mélangée-  avec  la  fueur  > devient  in- 
f upportable.  Je  ne  blâme  pas  ici 
tout  ce  qui  tient  à la  propreté  , 
comme  l’eau  de  lavande  , ôcc. , mais 
à quoi  bon  ces  eflfences  pour  con- 
ferver  le  teint  des  belles , ces  pom- 
mades pour  les  rides  , pour  les 
lèvres  ? Voyez  la  jeune  payfanne  qui 
defcend  du  haut  de  la  coline  , ôc 
qui  vient  à la  fontaine  puifer  les 
. lis  & les  rofes  qui  parent  fon  teinr. 
A-t-elle  recours  au  parfumeur?  Elle 
efl  fraîche  , propre  » ôc  fera  long- 
temps jeune.  De  quoi  fe  mêîe-t-il, 
ce  provincial  , dira  la  coquette  furan- 
oée  ?—  Moi , Madame , lui  répon- 
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drai  - je , je  ne  me  mêle  Je  rien 
c eft  une  petite  réflexion  que  je  faifois 
fans  conféquence.  Mettez  du  blanc, 
Ju  ronge;  baignez-vous  dans  l’eau 
de  jafmin  ou  de  rofe , empruntez  un 
mafque  pour  que  je  ne  vous  recon- 
noifle  pas  ; cela  m’efl  tout  à fait  égal. 
Mais  permettez -moi  de  vous  dire 
que  vous  avez  tort,  à ce  que  je  crois  $ 
au  rcfte  , continuez , c’eft  à mer- 
veille comme  cela. 

Les  parfumeufes  établies  fous  les 
galeries  font  très-aimables  ; difpen- 
fatrices  des  dons  de  Flore  , elles  ont 
le  talent  d’enchaîner  les  plaiflrsj  la 
l’amour  eft  pour  quelque  chofe  dans 
ce  commerce,  l’intérêt eft  en  fociété 
avec  lui  Ôc  la  volupté. 

On  a vu  au  Palais-Royal  un  mu* 
ficien  , attaché  à un  fpe&acle  , dont 
les  appointemens  étoient  médiocres  3 
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on  l’a  vu  , dis-je  , fe  priver  des  pre- 
miers be foins  pour  fatisfaire  à la  fotte 
envie  d’avoir  fur  lui  des  parfums , 
&:  y employer  tous  fes  honoraires. 
Quelle  extravagance  ! 
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CHAPITRE  XXXIX. 

Opticiens-P  hyficienu 

A l'extrémité  des  galeries  du  coté 
du  Palais  à droite  3 on  trouve  une 
boutique  très-bien  aifortie  en  baro- 
mètres, thermomètres,  lunettes  ^ lor- 
gnettes , peintures  fur  verre  & au- 
tres objets  de  cette  nature.  Le  pro- 
priétaire de  toutes  ces  marchandées 
a imaginé  d’introduire  du  phofphore 
lumineux  dans  de  petites  bouteilles 
enfermées  dans  une  bcëte  de  fer- 
blanc  j il  a donné  à fon  phofphore 
ainlî  renfermé  le  nom  de  briquets 
phyfiques.  Il  eft  certain  que  rienn’efë 
plus  aifé  que  de  fe  procurer  de  la 
lumière  , en  introduifant  dans  la  pe- 
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tire  bouteille  une  allumetre  bien  fou- 
frée  avec  laquelle  on  irrite  le  phof* 
phcre  qui  s’enflamme  aufli  - tôt  qu’il 
a pris  l’air. 

Ce  phyficien  marchand  a beaucoup 
vendu  de  ces  boëtes , ôc  la  curioflté 
Jui  attire  tous  lès  jours  de  nouvelles 
pratiques.  Il  y à cependant  un  dan* 
ger  évident  à faire  ufage  de  ces  pe- 
tites bouteilles.  Si  l’on  ne  ferme 
promptement  la  bocte  qui  renferme 
la  fiole , le  phofphore  une  fois  en- 
flammé répand  une  odeur  défagréa- 
ble  ôc  qui  fuffoque , ôc  la  bouteille 
peut  même  éclater  ôc  porter  dans 
la  chambre  des  parcelles  enflammées 
qui  peuvent  occafionner  un  incendie. 
Ce  que  j’avance  arriva  dernièrement 
à un  jeune  homme  qui  en  rentrant 
chez  lui  un  peu  échauffé  par  les  li- 
queurs qu  il  avoit  bues  , oublia  de 


du  Pal  au  - Royal.  i ^ 

mettre  le  bouchon  à la  petite  bou* 
teille  , 8c  de  refermer  la  boîte  de 
fer  - blanc  ; il  fe  trouva  fuffoqué  par 
la  vapeur  phofphorique  8c  fai  fa- 
reufe , 8c  tomba  fan*  connoiflance 
dans  fa  chambre  ; 8c  il  y feroit  mort 
infailliblement , h le  bruit  qu’il  fît 
en  tombant  n’eût  attiré  des  voifîns  , 
qui  , après  avoir  ouvert  fa  porte  , 
eurent  beaucoup  de  peine  à fontenir 
l’odeur  qu’exhaloît  le  phofphore  , 
8c  furent  obligés  d’ouvrir  les  fenêtres 
pour  refpirer  un  air  plus  pur  , 8c 
îaifler  évaporer  l’autre. 

Un  homme  tranquille  peut  trou- 
ver les  briquets  phyfîques  plus  com- 
modes *,  mais  en  général  on  ne  doit 
pas  s’en  fervir.  J’y  ai  été  attrapé  ; je 
me  fuis  brûlé  les  doigts;  8c  quoi 
qu  en  difent  les  amateurs  des  boîtes 
de  phofphore,  j’aime  mieux  mon 
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amadou  , ma  pierre  à fufiî  , & 
îue  frapper  un  peu  avec  mon  bri- 
quer d’acier,  que  de  rifquer  a me 
briller  ou  à m’etnpefter. 

Cela  n’empêche  pas  de  vendre 
des  briquets  de  l’invention  du  fieur 
Caftanio  ; la  nouveauté  & la  mode 
font  les  garans  de  fa  fortune. 

Entr  autres  boutiques  établies  fous 
les  galeries  , la  plus  brillante  8c  la 
mieux  fournie  eft  celle  qui  eft  fur 
la  même  ligne  du  café  du  Caveau. 
On  trouve  chez  cet  Opticien  tous 
les  objets  êc  uftenftles  néceftaires  ^ 
télefeopes  , lunettes  j lorgnettes  8c 
inftrumens  de  mathématiques,  ainfi 
que  chez  un  autre  marchand  près  de 
1 hôtel  du  Parc  S.  James. 

Quoique  l’on  ait  la  vue  très- 
bonne  , il  eft  du  bon  ton,  parmi 
les  petits  - maîtres  8c  les  étourdis  , 
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cTaffeéter  de  l’avoir  très  - foible  \ en 
conféguence  * vous  eif  voyez  très- 
peu  gui  ne  foient  munis  d’une  lor- 
gnette , avec  laquelle  ils  fixent  les 
femmes  d’une  manière  indécente  3 
(bit  à la  promenade  ou  au  fpe&acle. 
Le  jeune  robin  , la  tête  entre  les 
deux  épaules  , feroit  au  défefpoïr  de 
ne  pas  avoir  une  lorgnette  ; il  s’ima- 
gine que  cela  le  fera  remarquer  , 
<k  le  fat  ne  s’apperçoic  pas  qu’on 
lui  rit  au  nez.  Les  clercs  de  Pro- 
cureur ne  vont  jamais  au  fpe&acle 
fans  lorgnettes  , & on  les  voit  la 
promener  avec  impertinence  de  loge 
en  loge  , ce  qui , à mon  avis , n’eft 
pas  fort  agréable  pour  les  Dames. 
La  fureur  des  lorgnettes exifle  encore, 
mais  il  faut  çfpérer  qu’une  folie  d’un 
autre  genre  aura  bientôt  remplacé 
celle  - là. 


CHAPITRE  XL. 


Les  Bains  publics . 


'in  droit  où  ces  bains  font 

établis  au  Palais-Royal , porte  le  titre 
d’hôtel  des  Bains  de  S.  A»  S.  Mgr. 
le  Duc  d’Orléans  ; cet  hôtel  com- 
prend huit  arcades  qui  ont  vue 
fur  le  jardin , ôc  a fon  entrée  prin- 
cipale par  la  rue  de  Valois.  Munit 
de  l'approbation  de  la  Société-Royale 
de  Médecine  , ces  bains  ont  été 
conftruits  avec  tous  les  foins  qui 
pouvoient  les  rendre  utiles.  Au  rez- 
de-chauffée,  à lentrefol  on  trouve 
de  jolis  cabinets  proprement  meublés, 
& garnis  de  baignoires.  Bains  froids  , 
bains  chauds  > {impies  ou  compofés  % 
douches  montantes  & defcendantes* 
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froides  ou  chaudes  ; bains  de  va- 
peurs , fumigations  , &c.  On  ad  mi- 
ni lire  ces  bains  avec  de  l’eau  des 
fontaines  épuratoires , confiâmes  fur 
les  bords  de  la  Seine. 

Malgré  tous  les  foins  8c  les  at- 
tentions des  entrepreneurs , ces  bainr 
n’ont  pas  pris  faveur.  La  curiofîté 
y a d’abord  attiré  du  monde , mais 
on  les  a eu  bientôt  abandonnés# 
Cet  étabülîement  ne  pouvoit  pas 
durer  long-temps^  on  préfère  prendre 
les  bains  dans  un  endroit  ifolé , 8c 
cela  eft  a fiez  naturel  , plutôt  que 
dans  un  endroit  tumultueux  où  l’ef- 
prit  eft  toujours  inquiet,  ce  qui  eft 
toujours  nuifible  à la  fanté. 

Je  n’eus  pas  le  plaifir  de  voir  ces 
bains  , parce  que  le  jour  où  l’on  m’jp 
conduifit , ils  n’exiftoient  déjà  plus# 
J’écris  la  remarque  telle  qu’on  me  la  fit. 
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CHAPITRE  X L I. 


Bureau  de  Loteries. 


.r  r e t o n s un  moment , me 
dit  mon  conducteur  , je  veux  prendre 
un  billet  de  la  loterie  - royale  de 
France;  j’ai  rêvé  le  i8,  & je  veux 
avoir  ce  numéro  la...  Il  entre  , mal- 
gré la  foule  qui  étoit  tant  dans  le 
bureau  qu’à  la  porte,  Sc  revient  un 
petit  moment  après  avec  un  billet 
de  vingt -quatre  fous.  — Combien 
gagnerez-vous , lui  dis-je  , f votre 
numéro  1 3 vient  à fortir  ?—  Trente- 
fx  fous,  me  répondit- il.  — Ce  n’eft 
pas  la  peine  de  mettre  à la  loterie 
vingt  - quatre  fous  pour  en  gagner 
trente-fix  en  fus. — Voilà  où  je  vous 
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âttcndols  ; je  fuis  charmé  de  votre 
réflexion.  Vous  n’ètes  ici  que  pouf 
vous  inftruire  ; .écoiuez-moi.  De  tous 
les  fléaux  qui  affligent  l’humanité  * 
les  loteries  font  un  des  plus  dan- 
gereux, 8c  fur-tout  la  loterie  - royale 
de  France. 

Tous  les  vices  n’ont  jamais  pro- 
duit tant  de  maux  que  cette  loterie- 
royale.  L idée  de  fixer  foi-même  le 
bonheur  ; la  confiance  que  l’on  a 
de  le  déterminer  , ruine  prefque  tous 
les  adionnaires.  Combien  de  gens 
en  place  ont  abufé  du  dépôt  qu’on 
leur  avoir  confié , 8c  ont  fini  par  fe 
brûler  la  cervelle , ou  fe  noyer  à l’af- 
ped  des  fatals  cinq  numéros  ! Tenez , 
voyez  la  defcription  qu’en  a fiait  un 
écrivain  philofophe , 8c  ami  de  Inu- 
manitfe  — Mon  ami  tira  de  fa  poche 
un  volume  , dans  lequel  je  lus  ; 
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<f  Les  fuites  funeftes  de  cette  cruelle 
” loterie  font  incalculables.  L’illu- 
” fion  fait  porter  aux  cent  douze 
” bureaux  établis  dans  P,ris  , I*ar. 

gent  réfervé  à des  devoirs  eiTen- 
5»  ciels.  Les  doméftiques  , excités 
” par  un  appât  dangereux,  trompent 
oc  volent  leurs  maîtres.  Les  parens , 
j>  aveugles  par  leur  tendrede,  croient 
” doubler  leur  fortune , & ]a  per- 

” dent  entièrement Plulicurs 

**  maiibns  font  tombées  par  ce  jeu 
s>  ruineux.  Une  certaine  ivreile  s’em- 
w Pare  des  infortunés  j & ils  perdent 
w le  dernier  foutien  de  leur  vie  dé- 
55  faillante.  On  eft  pleinement  inf- 
s5  truie  de  ces  feenes  défaftreufes 
* de  prefque  journalières  ; ôc  mal- 
M gré  toute  l’évidence  du  danger  de 
» la  force  du  fentiment , qui  fait 
w voir  cetce  loterie  comme  vexatoire , 
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n on  en  la:  (Te  fubfiftet  les  funeftes 
>»  opérations.  . * . . 


»>  La  crainte  ôc  î’efpérance  rendent 
»î  le  peuple  fuperftitieux  &:  hébété  ^ 
»»  il  paiïe  fa  vie  à combiner  des 
w numéros , Sc  ne  fachantpas  même 
» calculer  , il  relie  dans  la  plus 
» groiïière  illufion  >3.  Voye £ h Ta- 
bleau de  Paris  , Chap.  272. 

Le  bureau  qui  eft  établi  fous  les 
galeries  de  pierre  du  côté  de  la  rue 
de  Valois,  eft  très-achalandé.  Sa  fi  tu  a- 
tion  eft  avantageufe.  On  auroit  pu 
fe  difpenfer  de  placer  un  bureau  de 
loterie  qui , par  l'affluence  du  monde 
qui  va  chercher  des  billets  ou  faire 
des  mifes  , ne  préfente  qu’un  affreux 
tableau  cle  la  misère  publique  3 dans 
un  endroit  depuis  fi  long-temps  con- 
facré  au  plaifîr.  Il  fufHfoit  de  trouver 

B 2. 


il  Table  an 

en  fortant  du  coté  du  Château  un 
bureau  inftallé  dans  un  petit  pavillon 
en  pierre  , en  face  de  celui  dufuiffe. 

Qu’eft-il  donc  arrivé  ? Qu’eff-ce 
que  tout  ce  monde  qui  court  ? — 
C’eft  que  la  loterie  efb  tirée.  Les 
ouvriers  courent  pour  regagner 
leurs  boutiques , les  domeftiques  pour 
retrouver  leurs  maîtres.  Chacun  en- 
fin retourne  à fes  affaires.  Quel  bour- 
donnement ! quel  tumulte  ! que  de 
figures  différemment  affectées!  celui- 
ci  , pâle  & défiguré , a l’air  d’entre- 
tenir le  défefpoir  qui  le  ronge.  Celui- 
là  , d un  ton  riant  > s applaudit  d’avoir 
gagné  46  liv.  10  fous  , & un  inftant 
après  jure  contre  le  fort  de  ce  qu’il 
n’a  pas  eu  un  terne 11  ne  réflé- 

chir pas  qu’il  eût  mieux  valu  qu’il 
perdit,  que  d avoir  gagné.  I es  mal- 
heureux 46  hy.  xo  fous  feront  caufe 
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de  fa  perce.  A coup  fur  le  tirage 
fuivant  il  mettra  le  double  à la  loterie, 
ôc  confiant  fur  le  bonheur  qu'il  croit 
avoir  fixé  , il  ne  travaillera  point  pen- 
dant quinze  jours.  L’inftant  fatal  arri- 
vera , ôc  le  défefpoir  naîtra  dans  fon 
cœur. 

Ceux  qui  aiment  la  promenade  du 
Palais- Royal  doivent  éviter  d’y  venir 
les  jours  du  tirage,  s’ils  oncle  cœur 
fenhble. 

Malgré  tout  cela  , tant  que  l’extrait,1 
l’ambe  9 le  terne , le  quaterne  ôc  le 
quine  auront  lieu  , on  mettra  à la 
loterie-royale  de  France  pour  tâcher 
d’attraper  un  extrait  , un  ambe , 
un  terne  5 un  quaterne  ôc  un  quine. 
La  lo if  de  l’or  eft  la  maladie  du 
jour. 
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CHAPITRE  XL  IL 

Papiers  - tapi  {ferles. 

X l ecoit  indifpenfable  de  trouver  au 
Palais-Royal  ce  quoi  couvrir  les  mu» 
laiües  des  nouveaux  bâtimens.  Aiifli 
deux  ou  trois  marchands  de  papier 
font  ils  venus  s’y  établir:  celui  du 
cote  de  la  rue  de  Valois  eft  le  pre- 
mier qui  s’y  hoir  inftaîlé  , & il  y 
a beaucoup  gagné.  Depuis  que  l’on 
a imaginé  de  revêtir  les  murs  en 
papier,  i!  eft  étonnant  de  voir  à quel 
point  on  a perfectionné  ce  travail  ! 
les  étoffés  ses  plus  précieufes  , les 
arabe fques  les  plus  délicatement  def- 
fr-es,  les  indiennes,  les  per 'es  , ks 
fiamuifes,  les  velours  d û trecht^  fonç 
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imités  à tromper  l’œil  le  plus  péné- 
trant, Le  meilleur  marché  & la 
mode  ont  fait  donner  la  préférence 
à ces  papiers  qui  , quoi  qu’en  clifent 
les  amateurs  5 n’ont  pas  le  mérite  de 
nos  tapidènes anciennes.  A la  vérité, 
ces  papiers  font  plus  agréables  à la 
vue  9 ôc  répandent  plus  de  gaieté  dans 
les  appartenions  , mais  cela  a l’air 
moins  meublant  que  la  tapifîerie* 
D’ailleurs  l’humidité  des  murs  ôc  le 
phlogiltique  que  les  plâtres  neufs  Ôc 
la  chaux  réunis  exhalent,  ne  font  point 
arrêtés  par  le  (impie  papier  qui  bien- 
tôt eneft  imbu  ; îorfque  la  tapiüerie 
au  contraire  , qui  n’elt  point  prcci- 
fément  collée  contre  le  mur  , inter- 
rompt le  cours  ne  ces  vapeurs. 

Rien  n’eft  plus  dangereux  que  les 
plâtres  neufs  ; ôc  comment  peut-on 
fe  garantir  des  exhalaifons  du  plilo.- 
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giftique  qui  cherche  à fe  réunir  ï 
i acide  de  1 air  , avec  un  fimple  pa- 
pier ? De-là  , les  paralyfles  , les  rhu- 
mati  fines  ôc  autres  maladies  dange- 
reuses dont  on  ignore  la  véritable 
caufe  j 6c  qui  viennent  de  l’air  que 
1 en  reipire  dans  les  logemens  nou- 
vellement conftruirs. 

I-es  jolis  papiers  ne  devroient  être 
employés  comme  tapifferies  que  dans 
les  appartemens d été,  dans  les  pavil- 
lons à la  campagne  , ou  dans  les  inai- 
fons  conlrruites  depuis  long-temps  \ 

W cela  on  court  des  dangers  évi- 
dens. 

L invention  de  ces  papiers  a fait 
beaucoup  de  tort  aux  tapiffiers , qui 
ne  tirent  plus  de  tapifTeries  de  leur 
boutique  , Ti  ce  n’efi  le  jour  de  la 
Tête-Dieu. 

Les  rouleaux  de  ces  papiers  coa- 
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tiennent  fept  ou  neuf  aunes  5 & ies 
prix  font  en  raifon  de  leurs  qualités 
différentes. 

On  peut  fans  une  feule  tringle  de 
bois  5 décorer  quatre  murailles  d’ua 
papier  velouté  , encadré  de  baguet- 
tes 3 avec  un  lambris  à hauteur  d’ap- 
pui : on  trouve  dans  le  magafîn 
tous  ces  articles  féparément  & en 
rouleaux  , ainfî  que  des  de  fuis  de 
portes  peints  à l’effet,  êc  repréfentans 
des  trophées  , des  vafes  3 des  cor- 
beilles de  fleurs  ? de  différens  bas- 
reliefs. 
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CHAPITRE  X L I I I. 

Evénement . 

i7§4.î)  ans  les  commencemens 
de  PétabliiTement  des  reftauraceurs 
au  Palais-Royal  , il  arriva  une  fi n 211- 
lière  aventure.  Un  jeune  Abbé , fage5 
honnête  , avait  une  demoifelle  de 
oaaîité  pour  écolière;  il  en  devint 
éperdument  amoureux.  Il  combattit 
long-temps  mais  en  vain.  Cette  paf- 
fion  fe  changea  en  défefpoir , & ne 
voulant  ni  manquer  à fes  devoirs  , ni 
offenfer  celle  qu’il  aimoit,  il  entra 
chez  un  re  ft  a ara  te  u r , fe  fit  donner 
à dîner , relia  le  dernier , demanda 
une  plu  me,  3 de  l’encre  , du  papier  , 
êc  écrivit  tranquillement  ce  que  je 
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viens  de  raconter  : enfuite  fe  brûla 
la  cervelle  d’un  coud  de  piftoler. 

1787.  La  14  Novembre  1787,— 
on  donnoit  au  fpeétacîe  de  Beau- 
fol  ois  une  comédie  intitulée  le  nouvel, 
Œdipe.  Cette  pièce  exige  au  fécond 
acte  un  coup  de  piftoîet  qu’un  Joc'kei 
doit  lâcher  â un  garde  qui  veut  Bill- 
timider.  Un  jeune  acteur  , le  fleur 
Morel  3 âgé  d’environ  12  n.  1 3 ans, 
éroit  chargé  de  ce  rôle  de  Jockei  : 
en  voulant  tirer  de  fa  poche  le  pif» 
tolet  à Imitant  ou  il  doit  s’en  fervir  , 
la  batterie  s’accrocha  à la  doublure 
de  la  poche  de  fa  vefte  , le  coup  partit 
Sc  lui  emporta  le  pouce  gauche  : les 
fpeétateurs  ,émus  à la  vue  de  cet  en- 
fant bleflé,  s’emprefsèrent  de  lui  pro- 
curer des  fecours  } la  demoifdle 
Louvain  fut  chargée  de  recevoir  pour 
fon  petit  camarade  les  bienfaits  d& 
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Publie  êc  en  moins  de  demi- 
heure  la  fournie  reçue  fe  monta  à plus 
de  fix  cents  livres.  Les  Direéteurs 
annoncèrent  une  repréfentation  pour 
le  famedi  fuivant  au  bénéfice  de 
l’enfant  bîeffé  j le  produit  de  cette 
repréfentation  fe  monta  à près  de 
cent  louis.  L’enfant  actuellement  eft 
parfaitement  rétabli  mais  il  a perdu 
le  pouce. 

D’après  cet  événement , tous  les 
Directeurs  de  fpe&acle  ne  devroient 
jamais  recevoir  de  pièces  ou  les 
Auteurs  auraient  mis  une  fcène  qui 
exigerait  des  armes  à feu.  Il  eft  inu- 
tile d’effrayer  le  Public,  & c’eft  à 
tort  que  Ion  s’imagine  produire  un 
bel  effet  par  ces  combats  qui  fe 
pa fient  fur  la  feene  , indépendam- 
ment du  danger  évident  que  courent 
les  «aeurs  dans  un  petit  efpace. 
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Quelques  précautions  que  l’on  pu i fie 
prendre  , quelques  foins  que  1 on 
ait  ces  armes  à feu , rien  n eft  plus 
pofiible  que  de  les  voir  crever.  Com- 
bien de  perfonnes  ont  éprouvé  ces 
accidens  1 Laififons  les  fufils  pour  la 
chafié , & les  piftolets  pour  aller 
en  route  j ils  ne  font  utiles  que  la  > 
ou  à la  guerre.  Mais  au  fpedacle> 
il  faire  r oit  les  profcrire  fur  la  fcène , 
& fur-tout  n’en  lailfer  jamais  entre  les  ' 
mains  d’un  enfant. 

Sî  le  jeune  blefié  l’eût  été  en 
jouant  avec  fes  camarades  , foit  dans 
la  rue  ou  à la  promenade  , le  Public 
eût  dit  , tant  pis  pour  lui  , c’efi:  un 
petit  poiilfon  ; & il  n’eut  point  eu 
de  fecours  3 li  ce  n’eût  etc  de  la 
part  de  fes  Diredeurs. 

L’Auteur  de  la  pièce  clans  laquelle 
jouoit  le  fieur  Morel  > lorfqu’il  a été 


fil 
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blefle  , lui  a alluré  foi  Xante  livres 
de  rente.  II  y a encore  de  bonnes 
gens  j comme  vous  voyez. 


CHAPITRE  X L I V. 

Les  Promenoirs  en  lois . 

TP 

■Ln  attendant  îa  conftrucHon  du 
Paiais  auquel  doivent  fe  réunir  les 
deux  corps  de  bâtimens  formant  les 
giîencs  5 le  Prince  accorda  la  per- 
million  ï un  particulier  de  faire 
é.ever  a les  frais  des  promenoirs 
provifoires  en  bois , & qui  com- 
muniquent dune  aile  des  bâtimens  à 
1 autre.  La  décoration  de  ces  pro- 
menoirs eft  très-fimple;  ce  font  des 
portiques  ornés  de  draperies  feintes. 
L immenfaé  de  ces  portiques  pro- 
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cluït  un  effet  perfpedif  très-agréable 
à la  vue.  Ces  promenoirs  forment 
deux  allées.  Les  clifférens  marchands 
de  toute  efpèce  cjui  font  venus  s y 
établir , forment  de  ces  deux  allées 
une  foire  riante  & continuelle. 

L’Entrepreneur  de  ces  boutiques 
les  loue  fort  cher  , êc  l’on  doute  E 
les  marchands  y débitent  beaucoup. 
En  général  ces  boutiques  font  très- 
incommodes  pour  le  marchand  » 
d’abord  en  ce  quelles  font  mal 
couvertes,  & que  très  - fottvent  ora 
a vu  dans  de  fortes  pluies  3 les 
marchands  obligés  d enlever  leurs 
marchandifes  qui  étoient  inondées; 
en  fécond  lieu  , parce  que  chacune 
de  ces  boutiques  n étant  feparee 
que  par  un  vitrage  3 aucun  marcnanci 
li  ed  libre  dans  la  Eenne  , auhi 
pour  la  plupart  ont  - ils  m&fqu^ 
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ces  vitrages  pour  ne  pas  être  vus. 

Qu  importe  à ceux  qui  s’y  pro- 
meneur que  les  marchands  foient 
bien  ou  mal  ? on  ne  va  pas  là  fou- 
vent  pour  acheter.  Ces  promenoirs 
font  occupés  par  des  fripiers,  des 
libraires , par  des  marchands  de 
jouets  d enfans  , des  papetiers  , 
marchands  de  porte  - feuilles  , la  . 
marchande  de  fauchions  , lefcamo- 
teur;  plulieurs  petits  fpe&acîes  fo- 
rains , comme  la  belle  Zulima  , 
Judith  tranchant  la  tête  d’Holo- 


pherne , des  faïanciers,  des  lingères, 
le  fruitier , des  marchandes  de  modes, 
le  pompier  , &rc. 

Dans  1 hiver  , cette  promenade 
eft  on  ne  peut  pas  plus  agréable  le 
foir.  Elle  eft  brillante  par  la  clarté 
des  lumières  qui  font  dans  les  bou7 
tiques,  indépendamment  des  ré  ver- 

-s 
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hères  qui  font  attachés  au  plafond. 
Cette  efpèce  de  foire  , fermée  de 
toutes  parts  , eft  très  - fréquentée 
dans  la  rîgoureufe  faifon  , &c  cela 
parce  qu’il  y fait  réellement  chaud. 

Les  perfonnes  qui  compofent  cette 
promenade  font  le  plus  communé- 
ment les  jeunes  fous  ôc  les  filles  ; 
rarement  on  y voit  l’homme  raifon- 
nable  , à moins  qu’il  ne  foit  obfer- 
vateur  ou  étranger  curieux.  On  f® 
heurte  , on  fe  pouffe  ; à peine  peut- 
on  fe  dire  deux  mots  de  fuite.  La 
commerce  qui  va  le  mieux  eû:  celui 
des  courti faunes  } & pendant  la  pro- 
menade , les  boutiques  ne  font  pas 
beaucoup  fréquentées.  Le  financier, 
au  col  apopleélique  , va  chercher  à 
cette  promenade  celle  qui  lui  con- 
viendra -,  le  petit  maître  ^ celle  qu’il 
ruinera  } l'étranger,  celle  qui  lui 
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plaira  & la  fille  , tous  ceux  qu’elle 
attrapera.  Il  efi:  très-rare  de  trouver 
une  femme  honnete  8c  une  honnête 
fille  a cette  promenade , fi  ce  n’efi: 
a 1 infeant  ou  le  fpeélacle  des  Variétés 
finit  : alors  la  foule  eft  incroyable  j 
les  laquais  8c  les  jeunes  gens  forment 
•une  double  haie  depuis  la  porte  de 
fortie  du  fpeélacle , ouverte  à l'ex- 
trémité de  ces  promenoirs  , jufques 
au  milieu.  Toutes  les  perionnes  qui 
lortent  du  fpeélacle  pa fient  fous  ces 
promenoirs  j les  unes  pour  aller 
retrouver  leurs  voitures  , les  autres 
pour  éviter  les  embarras  multipliés 
à la  porte  d’entrée  du  fpeélacle 
qui  donne  fur  la  rue.  Il  efi:  ce- 
pendant bien  défagréable  de  pafier 
en  revue  devant  des  gens  malhon- 
nêtes, qui  lâchent  des  propos  indé- 
cens  s te  qui  ont  l’air  de  s’en  applaudir 
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en  riant  à gorge  déployée  ; en  fup- 
pofant  tout  cela  un  badinage  , il  eff 
bien  déplacé.  Le  vice  la  dépra- 
vation des  moeurs  font  poulies  a un 
tel  point , que  la  vertu  timide  n ofe 
fe  montrer,  ou  bien  on  la  tourne 
en  ridicule.  Il  n’ed  prefque  plus 
poffible  que  l'imagination  la  plus 
hardie , la  plus  effrénée  ajoute  à la 
corruption  actuelle.  La  licence  , dans 
le  premier  comme  dans  le  dernier 
rang  des  citoyens  , n*a  prefque  plus 
de  progrès  â faire. 

Les  libertins  fe  donnant  le  bras 
deux  à deux  , rient  & folâtrent  avec 
les  profit  tué  es  qu’ils  rencontrent. 
De-la  naiffent  fouvent  des  querelles 
qui  pourroient  avoir  des  fuites  tu- 
ne des  , parce  que  fouvent  ces  mir- 
tiflores  fe  trompent , de  infirtent 
des  per  Tonnes  honnêtes.  L aventure 
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que  je  va is  raconter , prouvera  ce  que 
j’avance. 

X-'ü  homme  décoré  attendoit  une 
perfonne  à la  fortie  du  fpe&acle. 
Cette  perfonne  arrive  : il  veut  lui 
donner  ie  bras,  ëc  fortir  prompte- 
ment de  la  foule  3 pour  enfiler  la 
galerie  du  côté  des  figures  de  Cur- 
tms.  Plufieurs  étourdis  , qui  fuivoient 
une  fdie,  obftruoientlé  paffage^ui, 
à la  vérité  j fetiouve  étroit  dans  cette 
encoignure.  L’homme  honnête  de- 
manda ia  permiffion  de  paffer  : au 
beu  de  1m  répondre  , on  lui  rit  au 
nez  , on  le  ballotta  , on  le  pouffa 
rudement  en  infulrant  encore  la  per- 
fonne  qu’il  conduifoir.  La  colère 
lui  fit  lever  la  canne  fur  le  Jeune 
étourdi  : . alors  grande  rumeur  ; 
un  des  fuiffes  , foldats  payés  pour 
maintenir  le  bon  ordre , accourt  • il 
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feft  enveloppé  par  une  foule  incon- 
cevable : un  autre  fuifTè  arrive , tire 
fon  fabre  , croyant  en  impofer  davan- 
tage à cette  jeuneffe  effervefcente  ; 
il  eft  entouré  de  même  , ôc  tco* 
deux  font  ferrés  de  fi  près , qu’ils  ne 
peuvent  faire  le  moindre  mouvement. 
Les  cannes  , les  épées  nues  étoienr 
les  armes  dont  on  les  menacoit  , ôc 
tout  en  les  accablant  de  bourrades 
Sc  d’injures  , on  les  força  de  fe  réfu- 
gier dans  l’efcalier  du  paflage  à côté 
du  fieur  Poixmenu  bijoutier.  L’hom- 
me décoré  profita  de  cette  rumeur 
pour  fortir  avec  la  perfonne  qu’il 
craignoit  de  compromettre  , ou  de 
faire  bleffer.  On  fut  obligé  d’aller 
chercher  au  corps-de-garde  de  la  garde 
de  Paris  un  détachement  pour  déli** 
vrer  les  deux  fuiffes  qui  étoient  af- 
liégés  par  l’innombrable  cohue.  A 
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rapproche  de  la  garde  , le  paffage 
fur  libre , les  deux  fuifTes  fortirent 
en  jurant  , étant  accompagnés  des 
détachemens  qui  les  conduifit  au 
corps  de  garde  des  fui  (Tes. 

Il  arriva , un  autre  jour,  une  fcène 
plus  plaifante  , mais  qui  répandit 
l’alarme  dans  le  Palais-Royal.  L’a- 
moureux d’une  de  ces  élégantes  pro- 
meneufes , ayant  rencontré  fa  belle 
donnant  le  bras  à un  jeune  homme, 
le  pria  de  s’éloigner , ôc  enfuite  fit 
préfient  à la  demoifielle  d’une  paire 
de  foufïlets  & de  quelques  coups  de 
pied  dans  le  cul  , avec  lefiquels  il  la 
fit  forcir  de  la  promenade.  5’imagi* 
nera-t-on  que  cette  créature  en  fie 
fauvant  fie  mit  a crier  au  feu  ? on 
l’arrêta,  & quand  on  lui  demanda 
pourquoi  elle  crioit  au  fieu  plutôt  qu’à 
k garde,  elle  répondit  ingénument 
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que  c’étoic  pour  obtenir  plus  vite  du 
fecours.  On  eut  beaucoup  de  peine 
a détromper  le  public  , d’après  l’im- 
preffion  que  les  cris  de  cette  fille 
avaient  faite  fur  lui , de  la  recette  des 
Variétés  en  fouffrit  beaucoup  le  len- 
demain. 

I Les  petits  maîtres  , les  faquins  , 
"êc  les  faifeurs  de  calembours , ont 
furnommé  cette  promenade  le  camp 
des  Tartares.  O11  ne  fait  quelle  idée 
ïïls  attachent  a cette  déno  mination.  Ce 
qu’il  y de  certain,  c’eft  que  les  Tar- 
tares  s’y  comporteroient  bien  diffé- 
remment. 

Une  des  plus  grandes  boutiques 
fous  ces  promenoirs  eih  celle  du  pa- 
petier marchand  de  porte  feuilles  j il 
en  eft  très-bien  afiorti.  Quant  à moi, 
depuis  que  l’on  m’a  volé  le  mien 
dans  ma  poche  , je  trouve  que  rien 
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n’eft  plus  inutile.  II  vaut  mieux  avoir 
une  poche  dans  laquelle  vous  ne 
mettrez  que  vos  papiers  efîentiels  : 
H vous  en  perdez  un5  au  moins  ne 
perdrez  - vous  pas  tout. 

Les  grands  porte-feuilles  fermant 
à clef  font  néceffaires  aux  gens  de 
robe  pour  aller  au  Palais,  aux  finan- 
ciers pour  fe  rendre  à leurs  affem- 
blées , ou  pour  mettre  dans  une  malle 
lorfqu’on  eft  en  voyage;  excepté  cela* 
en  achètera  d’autres  qui  voudra  , ce 
ce  fera  pas  moi. 

Les  Petites-Affiches  de  Paris  font 
de  la  plus  grande  utilité  , & fans 
contredit  c eft  un  de  nos  meilleurs 
papiers  publics.  Alais  qu’on  me  per- 
mette une  obfervation  que  je  crois 
raifonnable.  Pourquoi , a l’article  , 
effets  perdus  ou  trouvés  3 vois-je  fou* 
?eat  inféré  le  15  du  mois  ce  que 

ion 
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ron  a perdu  ou  trouvé  le  2.  Ne 
feroit-il  pas  mieux  d’annoncer  le  len- 
demain ou  le  furlendemain  de  ta 
perte  ou  de  la  trouvaille , l’objet  perdu 
ou  trouvé  PSuppofons  qu’un  homme 
fenfible  ôc  délicat  trouvât  aujour- 
d’hui un  porte-feuille  de  billets  de 
la  caille  d’efcompce  , que  j’aurois 
perdu  hier } cet  homme  doit  partir 
le  foir  même  pour  aller  à Lyon  ou 
à Bordeaux  ; à qui  remettra-t-il  le 
porte- feuille  ? Le  confiera- 1- il  au  pre- 
mier venu?  Attendra- t-il  cinq  à fix 
jours  pour  voir  dans  les  Petites-Affi- 
ches â qui  les  billets  appartiennent  ? 
L’on  me  répondra  que  ces  deux  feuil- 
les de  petites  annonces  ne  permet- 
tent pas  de  tout  y inférer  le  mêmç 
jour  : que  chacun  doit  avoir  font 
tour.  — A la  bonne  heure  ; mais  le 
famedi  il  y a toujours  un  fuppîément 
21,  Partie,  C 
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également  de  deux  feuilles  : que  ne 
réferve-t-on  ce  fuppiément  pour  tou- 
tes les  demandes  5c  les  biens  fei- 
jgneuriaux  a vendre  ? Je  m’imagine 
qu’il  refteroit  alors  allez  d’efpace  dans 
les  fix  jours  pour  inférer  les  effets  per- 
dus ou  trouvés  au  moins  le  troifième 
Jour,  5c  ne  pas  attendre  le  cinquième, 
le  fixième  , 5c  quelquefois  même  le 
dixième  pour  annoncer  ce  qui  a été 
perdu  ou  trouvé  : fouventdans  ce  der- 
nier cas  l’annonce  devient  inutile. 

Ce  fut  par  le  plus  grand  hazard 
que  je  retrouvai  mon  porte-feuille. 
Celui  qui  me  l’avoit  volé  ayant  été 
arrêté  pour  une  autre  filouterie  , je 
fus  mandé  chez  un  commiiïaire  qui 
ne  favoit  à qui  ce  porte-feuille  pou- 
voir appartenir  , 5c  qui  n’en  fu:  inf- 
truit  que  douze  jours  après  par  les 
Pêtites-Afïiches , quoique  j’eufïe  en- 
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voyé  dès  le  lendemain  au  bureau 
pour  faire  infcrire  ma  perce  , n’étant 
pas  bien  certain  fi  Ton  m’avoit  volé,! 
ou  11  j’avois  perdu  mon  porte-feuille. 

Un  ancien  grenadier , homme 
aclif  8c  intelligent , eft  venu  s’établir 
au  Palais-Royal , avant  que  les  bâti- 
mens  neufs  fufîent  même  achevés. 
Le  logement  qu’il  ne  payoit  pas  ^ 
fon  industrie  , fes  foins , lui  ont  fait 
faire  une  efpèce  de  fortune  , qu’il 
a commencée  prefque  avec  rien.  Il 
imagina  des  pompes  portatives  pont 
l’arrofement  des  cours  & des  devants 
des  maifons.  O11  le  voyoit  par-tout 
en  faire  l’elfai  ^ ce  qui  lui  attira  des 
curieux  , puis  des  amateurs  : enfin  , 
ces  pompes  prirent  faveur  dans 
l’efprit  du  public,  8c  chacun  voulut 
s’en  procurer.  Ce  qu’il  y a de  cer- 
ain , c’eft  qu’elles  font  fort  (impies  , 
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très- commodes,  & encore  plus  utiles. 
Ce  pompier  eft  actuellement  établi 
^ians  une  des  boutiques  des  prome- 
noirs , ôc  Fait  toujours  bien  fes 
affaires.  J invite  un  chacun  à fe  pro- 
curer une  de  ces  petites  pompes  ,,  qui 
deviennent  très-néceifaires  au  com- 
mencement d un  incendie  ^ on  ne 
peut  que  difficilement  lancer  de 
1 eau  avec  un  feau,  & une  femme, 
fans  beaucoup  de  peine  , peut  faire 
mouvoir  ces  petites  pompes  ; ce  qui 
devient  commode  dans  un  inftant 
prefïànt. 
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CHAPITRE  X L Y, 

Elire  angloife • 


Ba  n s une  falle  par  bas , au- 
de  (fous  du  petit  Mufée  des  enfans , 
le  (leur  Tanrés  , qui  tient  auffi  le 
café  mécanique  , obtint  la  permif- 
lion  d’établir  un  café  qui  a vue  fur 
la  rue  de  Montpenfier , ôc  deux 
entrées , l’une  par  ladite  rue , ôc 
l’autre  par  les  galeries  en  bois.  Ce 
café  , qui  fert  de  paflage  au  public 
en  général  , & particulièrement  aux 
amateurs  du  fpe&acle  des  Variétés, 
a toujours  été  beaucoup  fréquenté 
depuis  fon  établiflement.  L’affluence 
du  monde  a été  li  confidérable  dans 
les  commencemens , que  le  Lima- 
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naaier  en  tres-peu  de  temps  s’eft  va 
au-defttisde  fes  affaires.  Pendant  la 
dmée  du  fpecftacle  on  ny  voir  pas 
beaucoup  de  monde,  mais  à la  fortie 
des  Variétés,  il  eft  bien-tôt  rempli. 
A peine  , quelquefois  , peut-on  s’y 
retourner.  La  bière,  qu’on  nomme 

bIère  *»glolfe%  fe  fert'  dans  des 
pots  de  faïance;  ce  qui  donne  a 
ce  -café  Pair  d’une  tabagie.  On  y 
prend  beaucoup  de  riz  au  lait , qui 
y eft  fort  bon  5 peu  de  café  , peu  de 
liqueurs  , mais  du  punch  ôc  de  l’eau- 
de-vie.  Les  habitués  de  ce  café  font 
des  recruteurs , des  filles  , des  jeunes 
gens  qui  , le  dimanche  , viennent 
s y regaler  de  bière  angloife.  Il  y 
règne  un  bourdonnement  infuppor- 
rabîe,  ôc  la  liberté  qu’on  y trouve 
de  parler  très  - haut  ôc  de  pou-? 
voir  agir  fans  précaution , eft  en  partie 
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eaufede  la  foule  qui  s’y  porte.  Ce  café 
n’a  aucune  décoration  , & il  n’en  a 
pas  befoin.  Il  ne  s y pafle  rien  de 
bien  remarquable  on  n entre  pas 
à ce  café  pour  parler  d’affaires , tout 
eft  facrifié  au  plaifir  de  boire  de  la 
bière  angloife  de  de  prendre  du 
punch.  Les  dimanches  de  fêtes  on 
y voit  quelquefois  le  petit  bourgeois 
avec  fa  femme  de  l’enfant  fe  régaler 
d’une  jatte  de  riz  au  lait.  Les  éîé- 
gans  en  général  ne  s’y  arrêtent  pas# 
Il  y a a&uehement  une  autre  faile 
de  plain  - pied  avec  la  première  , 
mais  qui  ne  fe  trouve  pas  fur  le  paf- 
fage , ce  qui  la  fait  préférer  de  tous 
les  gens  tranquilles, 

On  ne  peut  trop  s’étendre  fur 
l’intelligence  de  la  maîtreffe  de  ce 
café , ainfi  que  fur  fa  police  de  & fa. 
décence.  Elle  eœhraiTe  d’un  coup- 

C4 
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à ccil  rous  les  objets , 8c  rien  ne  lui 
échappe;  aulli  ctft  l’endroit  de  tout 
le  nouveau  Palais-Royal  où  Ion  eft 
le  plus  promptement  fervi.  Le  Li- 
monadier rode  par -tout,  veille  à 
tout , ôc  fa  préfence  ne  contribue 
pas  peu  a maintenir  le  bon  ordre 
&c  la  tranquillité  parmi  les  amateurs 
de  la  biere  angîoife , qui , la  tête 
une  fois,  échauffée  , pourroient  occa- 
sionner des  défordres  qu’il  ne  feroit 
pas  facile  de  réparer  (i). 


(i)  Le  fleur  Tanrés  n’a  point  attendu 
la  défenfe  que  l’on  vient  de  faire  aux  filles 
de  ne  plus  paroxire  au  Palais-  Royal  y pour 
les  exclure  de  fon  café  5 ce  qui , en  rendant 
juftice  a fon  honnêteté,  rendra  à fon  café 
ï appareil  de  la  décence  que  les  honnêtes 
gens  défirent. 
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CHAPITRE  X L V I. 

Entrefols . 

Pr  i s dans  h hauteur  , 8c  fous 
les  galeries , ayant  vue  dans  le  pour- 
tour des  bâtimens , fur  les  rues  qui 
les  entourent , & fur  les  galeries 
êc  le  jardin. 

Ces  loge  mens  * qui  font  très- 
fombres  du  côté  du  jardin,  ne  font 
occupés,  pour  la  plupart,,  que  par 
les  marchands*  Il  y en  a quelques- 
uns  loués  à des  particuliers , 8c 
d’autres  qui  font  partie  des  hôtels, 
garnis. 

11  arriva  dernièrement  une  fcène 
allez  plailante  à un  homme  honnête  * 
qui , s’étant  iaiffé  peifuader  par  une. 
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ces  belles  qui  courent  le  Palais - 
Koyal  pour  faire  des  dupes  , la  fuivit 
dans  une  chambre  , à l'entrefol , où 
elle  logeoic.  Sitôt  quil  fut  entré , 
elle  le  fit  afieoir , & fortit  fous  un 
prétexté  y en  lui  difant  qu’elle  alloit 
revenir.  Un  inflant  apres  que  la  belle 
fut  fortie  , on  frappa  à la  porte  ; le 
galant  va  ouvrir  3 croyant  que  c'étoit 
la  demoifelle  qui  rentroit  • point  du 
tout , il  voit  trois  hommes  , dont  un 
lui  demanda  tres-poliment,Monfieur, 
eft-ce  ici  la  demeure  de  Mademoi» 
feile  Agathe  ? — -Je  crois  qu’oui t 
répondit  le  Monfieur  , mais  elle  va 
rentrer  à l’inftant.  — Cela  fuffit , 
Monueur  j ne  vous  alarmez  - pas  5 
nous  ne  venons  que  pour  faifir  fes 
meubles.-  Comment  9 fes  meubles!  •— 
Oui , Monfieur  ; il  y a afifez  long- 
temps que  je  patiente  l il  faut  que 
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j«:  fafie  valoir  mes  droits.  Le  Monfieur, 
fort  embarrafie,  ne  favoit  s’il  devoir 
fortir  ou  refter  ; il  juroit  entre  les 
dents  de  ce  que  la  fille  ne  reveaoit 
pas , & du  compromis  dans  lequel 
il  fe  trouvoit.  Enfin  , impatienté  de 
fon  retard  , il  demanda  brufquement 
à F hui  filer  : elle  doit  donc  une  fomme 
confidérable , cette  femme-là  pour 
en  venir  à de  pareilles  extrémités  ? — ■ 
Non,  Monfieur,  c’eft  pour  trente- fix 
liv. — Comment  pour  trente-fix  livres  ! 
allons , allons  , Monfieur  l’huiflier  , 
je  les  paye , moi.  Donnez-moi  toutes 
vos  paperafles , 8c  n’en  parlons  plus. 
L’huifiier  obéit  , toucha  quarante- 
cinq  livres  3 à caufe  des  frais , 8c 
fortit.  Dix  minutes  après  la  friponne 
arriva  } notre  amoureux  , fans  lui 
dire  un  feul  mot , la  prend  par  le 
bras } la  fait  entrer  dans  fa  chambre  ^ 
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lui  jette  fes  papiers  au  nez  , tire  îa 
porte  en  fortant,  8c  fe  fauve  en 
maudifiant  les  femmes  8c  les  entre- 
fols. 

On  a fu  depuis,  que  Thuillier  8c 
fes  témoins  étoient  au  cabaret  à fe 
divertir,  en  attendant  que  l’adroite 
friponne  les  vînt  avertir  qu’il  y avoir 
quelqu’un  chez  elle  en  état  de  payer 
fa  dette. 

Du  coté  du  fpeélacîe  des  Ombres 
chinoifes , on  trouve  un  magafïn  de 
fouliers  & de  bottes  cîe  toute  efpèce  j 
ce  magalin  a pour  enfeigne  le  cadran 
bleu.  On  y eft  très-bien  fervi,  8c 
a jufte  prix  ; les  étrangers  font  le 
principal  bénéfice  de  ce  magafin. 

Les  chaiifTures  ont  changé  de 
forme  quatre  ou  cinq  fois  depuis  fix 
ans.  Les  fabots  chinois  pour  les 
femmes  ont  fuccédé  aux  fouliers  à 
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«ofettes  , qui  avoient  pris  la  place 
des  fouliers  attachés  avec  des  boucles 
à pierre.  La  mode  des  grandes  boucles 
pour  les  hommes  a détruit  l’ufage 
des  fouliers  très- hauts  fur  îecoup-de- 
pied , 8c  actuellement  les  fouliers 
quarrés  , attachés  avec  des  rubans  , 
ou  avec  de  très- petites  boucles  d’acier5 
ont  pris  la  place  des  fouliersdécolletés. 
11  en  eft  de  même  dès  bas  } on  eut 
trouvé  ridicule  > il  v a dix  ans , les 
bas  de  couleur  rayés  blancs  , 8c  au- 
jourd’hui c’eft  à qui  en  portera  de 
plus  fin  gu  tiers  les  uns  que  les  autres, 
Quelle  extravagance  ! Blanc  uni  , 
noir  uni,  gris  uni  3 ne  font-ils  pas 
préférables  ? Mais  la  mode  > la 
mode  i 
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CHAPITRE  XL  VII. 

Premier  étage. 

\ aste  s de  fuperbes  apparte- 
nons., ayant  vue  d’un  côté  fur  le 
jardin  , êe  de  l’autre  fur  les  mes 
de  Valois  , de  Beaujolois  de  de 
Montpenher. 

Ces  appartenons  font  occupés 
par  différens  particuliers  riches  , de 
par  des  magahns  considérables , tels 
que  celui  du  heur  Verrier  de  com- 
pagnie (i). 

Le  magafîn  du  heur  Lafaye  , dis- 
tillateur , ci-devant  vis-à-vis  la  ftatue 
de  Henri  IV  , eft  un  des  plus  beaux 


(0  Voyez  Prix  fixe, 
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8c  des  plus  riches  magafins  eh  ce 
genre ; il  eîl  fitué  du  côté  du  café 
de  Foi. 

On  trouve  chez  lui  tout  ce  qui 
concerne  les  ornemens  de  tables  , 
fucreries  , liqueurs  nationales  8c 
étrangères.  Dans  le  temps  des  étrennes 
ce  magaiin  efl:  éclairé  avec  goût , 
8c  les  fenêtres  donnant  fur  le  jardin 
font  illuminées  (i).  Le  heur  Lafaye 
a un  laboratoire  magnifique  à Dun- 
kerque , d’où  il  tire  fes  diftillations.' 

Le  premier  étage  comprend  en- 
core le  cabinet  de  tableaux  du  fieur 
Hamond  (z). 

Les  diffère  ns  Clubs  8c  Sociétés;' 
favoir  , la  Société  Olympique  , NQ* 
, dont  le  nombre  des  perfonnes 
n’eft  point  limité.  Le  but  principal 

(i)  Voy.  Parfumeurs,  Chap.  XXXVIÎI» 

(z)  Voyez  Curioftés,  Chap.  XVIII, 
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de  cette  Société  eft  de  cultiver  la 
mu  fi  que. 

Le  Club,  ou  affembîée  de  con- 
verfation  ; feule  alfembiée  qui  fe 
foit  foutenue  fans  les  reffources  du 
jeu. 

Le  Saîîon  des  arts , au  deffus  du 
eafe  du  Caveau.  Les  appartemens 
font  diftribués  de  manière  qu’il  y a 
un  fallon  de  converfacion  , un  fallon 
de  leclure , une  galerie  pour  expofer 
les  ouvrages  , une  pièce  pour  la 
mu  fi  que , 6c  des  cabinets  pour  les 
perfonnes  qui  veulent  faire  des 
extraits  &c. 

L’ÀiTemblée  militaire,  compofée 
d officiers  de  diftinétion  , donc  l'en- 
trée eft  en  face  de  la  rue  Vivienne , 
6c  les  fa! les  d’afTemblées  ont  vue 
fur  le  jardin. 

La  Société  des  Colons  ^ formé.® 
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par  les  Américains  , au  - deflus  du 
café  de  Valois,  N°.  171. 

Le  Sallon  des  échebs  au-deffiis  du 
café  de  Foi  j feut  jeu  que  cette  for 
ciété  fe  permette  (1). 

Le  premier  étage  eft  encore  oc- 
cupé par  le  fieur  Beauvilliers , ref- 
taurateur  (i). 


( 1 ) V oyez , fur  taus  ces  ob  j ets , le  Guide 
des  amateurs , tom.  II , pag.  zSo  & fuiw 

(1)  Voyez  Rtftaurateurs  a Chap.  XHL 
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CHAPITRE  XLVIIL 

Dépôt  des  Cryjlaux  de  la  Manufacture 
de  Sèves . 

JlL  n cour  a g e r les  arts  , pro- 
téger les  talens  * voila  le  devoir 
elfentiel  des  Grands.  De-là  l’induf- 
rrie  plus  active  donne  nailfance  à 
4les  découvertes  utiles  ôc  agréables. 

C’eft  aux  foins’  du  cultivateur  que 
l’on  doit  les  fruits  Ôc  les  fleurs  , 
qui  , fans  lui  , n’euflent  été  que 
revêches  ôc  fauvages. 

L’établi  flement  d’une  manufacture 
quelconque  fait  vivre  un  grand 
nombre  d’individus  pauvres  , fait 
circuler  l’argent  dans  la  dalle  la  plus 
indigente , ôc  fait  autant  d’honneur 
au  protecteur  qu’à  l’inventeur. 
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Qu’avons  - nous  befoin  de  nous 
expofer  à des  dangers , d’aller  fran- 
chir l efpace  des  mers , ôc  d’armer 
des  v aideaux  pour  aller  chercher  des 
porcelaines  à la  Chine  s à préfent  que 
la  manufacture  de  Sèves  nous  en 
fournit  d’auai  belles  s Sc  d’une  plus 
grande  utilité  , puifqu  elles  réhftent 
à l’aétion  du  feu  ? 

C’eft  à feu  S.  A.  S.  Mgr.  le 
Duc  d’Orléans  que  la  manufacture 
de  cryitaux , dont  le  dépôt  eft  au 
Palais  - Royal  , n®.  50  , doit  foiî 
établiirement  dans  le  Parc  de  Saint- 
Cloud. 

C’eft  d’abord  à ce  Prince  que  nous 
devons  l’avantage  de  jouir  d’une  pro- 
duction nationale  , utile  & agréable , 
êc  qui  , prefque  dès  les  premiers 
inftans , pouvoir  être  comparée  avec 
les  cryltaux  d’Angleterre, 
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Sa  Majefié  ia  Reine  , en  devenant 
propriétaire  de  Saint-Cloud  (i)  , s’eft 
déclarée  protectrice  de  ce  nouvel 
établiiTement.  Depuis  cette  époque 
les  progrès  de  cette  manufacture  ont 
été  ii  rapides  , qu’il  ne  lui  refte 
plus  qu’à  fabriquer  en  allez  grande 
quantité  pour  que  le  public  puilîe 
jouir,  au  plus  bas  prix  pofiible,  d’un 
avantage  qu’un  petit  nombre  feu- 
lement a pu  fe  procurer  jufqu’à  ce 
jour  (2). 

Ce  Dépôt  eft  compofé  d’ouvrages 
choiiis , dans  lefquels  on  11e  peut 


(i'<  Village  à deux  petites  lieues  de  Paris  , 
où  il  y a un  magnifique  Château  , un  Parc  y 
& de  fuperbes  cafcades , Sec.  ; appartenant 
ci-devant  à feu  S.  À.  S.  Mur.  le  Duc 

O 

d’Orléans. 

(O  Voyez  le  Guide  des  amateurs,  t.  Il  y 
Pag*  2*7^ 
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s’empêcher  d’admirer  les  talens  réunie 
du  fouffleur  ôc  du  tailleur  *,  ce  qui 
fait  le  principal  mérite  doc  ouvragée 
en  cryftal. 
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CHAPITRE  XLIX. 

Jeux.  Billards . 

o u r que  le  Palais- Royal  devînt 
Paris  en  miniature  il  falîoit  que 
les  vices  vinlfent  s’y  réunir.  Aulïi  , 
à peine  les  bâtimens  neufs  furent- 
ils  achevés  , que  l’on  vit  différens  jeux 
s’y  établir.  D’abord  fous  les  arcades 
où  eft  aétuellement  le  café  de  la 
Grotte  Flamande  , un  particulier  ins- 
talla une  efpèce  de  jeu  de  billard, 
auquel  il  donna  le  nom  de  jeu  aérof- 
tatique.  Une  bille  , dirigée  fage- 
ment , entraînoit  dans  une  bloufe 
celle  de  ladverfaire  \ dans  cette 
bloufe  étoit  un  reiïort  qui  commit- 
aiquoit  à plufîeurs  autres  qui  éloient 
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dans  Pépaifieur  de  la  table  ; ce  qui 
faifoit  partir  avec  une  forte  d ’ex- 
plofion  plufieurs  petits  globes  qui 
fe  trouvoient  au  milieu  du  tapis.  On 
payoit  deux  fous  pour  l’entrée  ; 8c 
les  parties  les  plus  ordinaires  étoient 
le  jeu  de  la  poule  ; ce  jeu  ne  fit 
pas  fortune , 8c  peu  de  temps  après 
le  propriétaire  difparut. 

Depuis  ce  temps,  plufieurs  autres 
jeux  de  billard  font  venus  s’établir 
dans  les  nouveaux  bâtimens.  Cha- 
cun d’eux  a pris  une  dénomination 
différente  pour  attirer  les  amateurs 
par  la  fingularité  ; billard  ovale, 
billard  oétogone , billard  du  grand 
fallon  doré  , billard  quarré  , 8cc • 
Tous  ces  billards  occupent  des 
appartemens  au  premier  étage  , 8c 
ont  vue  fur  le  jardin , 8c  de  l’autre 
côté  fur  la  rue  de  Valois, 
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On  eft  forcé  d’intéreflfer  le  jeu 
par  une  fomme  un  peu  confïdérable , 
parce  que  les  frais  font  de  moitié 
plus  chers  que  dans  Paris.  Il  faut 
être  vêtu  décemment  pour  avoir 
entrée  dans  ces  fallons  de  jeux,  ce 
qui  fait  qu’en  apparence  la  fociété 
eft  allez  bien  compofte.  Mais  quelque 
précaution  que  l’on  puilTe  prendre  , 
il  s’introduit  là , comme  ailleurs , des 
fripons  adroits,  qu’à  leur  extérieur 
décent  8c  modefte  on  prendroit  pour 
de  fort  honnêtes  gens , 8c  qui  ne 
font  là  que  pour  faire  des  dupes. 
Le  jeu  de  billard  eft  un  des  plus 
beaux  jeux  , fans  contredit  ; mais 
c’eft  celui  où  il  eft  plus  facile  d être 
trompé  , en  ce  qu’un  joueur  adroit 
8c  de  mauvaife  foi  peut  cacher  fon 
jeu , 8c  ne  profiter  de  l’avantage  que 
fou  expérience  lui  donne  fur  fon 

adverfaire , 
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*dverfaire  , que  lcrfqu’ii  a efpérance 
de  faire  un  gain  sûr  8c  confidétable. 
Au  Palais- Royal  5 ie  jeu  de  billard  a 
pris  faveur  dans  l’efprit  du  public, 
parce  que  les  maîtres  ont  eu  foin 
d’en  éloigner  le  plus  pofiible  les 
gens  fufpeds , 8c  dont  l’extérieur 
n’annonçoit  rien  d’avantageux.  Les 
perfonnes  qui  fréquentent  ces  billards 
font  , le  plus  ordinairement,  des 
jeunes  officiers,  des  premiers  com- 
mis , des  oififs  8c  des  joueurs  de 
profeffion.  Le  jeu  de  billard  , qui 
eft  le  jeu  favori  des  villes  de  pro- 
vince , attire  à ceux  du  Palais- Royal 
les  jeunes  gens  de  famille  , qui 
viennent  y étaler  leur  adreffe  8c 
leur  favoir  - faire , 8c  qui  finirent 
prefque  tous  par  payer  des  leçons 
fort  cher  aux  favans  maîtres  en  c$ 


genre. 

JL  Partie . 
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On  peut,  fans  craindre  de  fe 
tromper,  rendre  au  jeu  de  billard 
le  nom  de  noble  Jeu , puifqu’il  s’eft 
inflalle  dans  un  endroit  charmant , 
<k  qui  appartient  à un  Prince.  Mais 
dans  le  relie  de  la  ville,  ce  jeu-là 
n’ell  rien  moins  que  le  jeu  de  la 
noblede.  C’efl  le  repaire  de  tous  les 
efcrocs  6c  filoux  , le  rendez  - vous 
des  limiers  de  police  6c  de  la  plus 
vile  canaille.  Jamais  un  homme 
honnête  n’entrera  dans  un  billard  à 
Paris,  fans  etre  expofe  à palier  pour 
un  mauvais  fujet  , un  débauché , 
un  homme  fans  conduite. 

Il  y a de  certains  billards  où  les 
garçons  marqueurs  donnent  de  Par* 
gent  à des  joueurs  dont  ils  connoif- 
fent  la  force  6c  l’adreHë  , à raifon 
de  moitié  dans  le  bénéfice;  6c  il 
arrive  fouvent  que  l’adroit  efcroç 
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s’entend  avec  le  joueur , de  façon 
que  les  prêteurs  d’argent  font  les 
dupes.  A fripon,  fripon  & demi.  Prov. 

On  vient  d’ouvrir  tout  récem- 
ment un  jeu  de  Paume  , près  le 
café  de  Valois.  Ce  jeu  ne  fert  qu’à 
rendre  plus  agréable  la  promenade  du 
nouveau  Palais- Royal , 8c  fous  tous 
les  points  de  vue  , ce  genre  d’exer# 
ci  ce  ne  peut  qu’être  utile. 

Les  jeux  de  dames , d’échecs  8c 
de  domino  ne  fe  jouent  que  dans 
les  cafés  (1). 

Les  académies  de  jeux  de  cartes 
n’ont- point  été  permifes  au  Palais- 
Royal.  Elles  ne  font  cependant  pas 
plus  dangereufes  que  les  billards. 

Des  trois  vices  capitaux,  le  jeu 


(1)  Voyez  Cafés,  Chap.  Yî  & fuiy. 

' D A 
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eft  le  plus  pernicieux  \ la  volupté  a 
fes  bornes  \ Bacchus  a un  frein , de 
le  jeu  n’en  connoît  pas  ; de  cepen- 
dant le  jeu  eft  prefque  néceffaire 
dans  l’état  aduel  des  chofes  ! Com- 
ment concilier  deux  réflexions  fi  op- 
pofées?Un  joueur  eft  un  frénétique 
qui  ne  refpede  rien  : capable  de 
tout  entreprendre  pour  fatisfaire  cette 
pafïion  funefte , il  néglige  fes  affaires, 
perd  fon  crédit , devient  père  déna- 
turé 5c  époux  cruel.  De- là  naît  le 
défefpoir  qu’enfante  fes  remords.  La 
fortune  lui  eft— elle  favorable  , les 
plaifirs  le  cherchent  en  foule  , l’or 
roule  autour  de  lui  ; fa  généralité  eft 
fans  bornes , le  pauvre  trouve  en  lui 
un  fecours  qu’il  attendrait  long- 
temps en  vain  de  la  part  de  l’homme 
riche.  Le  jeu  eft  donc  dangereux  5c 
uécefïkite.  Si  , d’un  côté,  il  perd 
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un  ou  pîufîeurs  malheureux  , de 
l’autre,  il  entretient  la  circulation  de 
For  , Fefprit  vital  dit  royaume.  Ceux 
qui  ne  jouent  pas  fe  reÏÏentent  du 
bénéfice  de  ceux  qui  gagnent.  Dans 
Pivreffe  du.  gain  , l’argent  coule  des 
mains  du  joueur } l’avarice  me  ma 
en  ce  moment  devient  généreufe. 

Tout  eftjeu  dans  ce  monde.  L’appât 
du  gain  ouvre  la  boutique  du  mar- 
chand , fait  monter  Facteur  fur  la 
fcène  , fait  ramper  les  courtifans  , 
conduit  l’avocat  au  Palais , le  mili- 
taire au  combat,  arme  des  vailïeaux 
pour  courir  les  mers  , <S cc. 

Que  deviendroient  les  oififs  s’ils 
n’avoient  les  reiTources  du  jeu  ? Quel- 
qu’un a dit -,  qu’il  valoir  mieux  être 
joueur  que  fripon  ou  efcroc.  Ce  quel- 
qu’un-là  avoit  -ii  raifon  ? Je  n’en  lais 
rien.  Mais' quoiqu’il  en  foit,  le  jeu, 

D 3 
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lorfqu  il  celle  d’être  un  délalîement 

& une  récréation  , devient  un  fup- 

plice. 

- 

CHAPITRE  L. 

Second  étage. 

C omposé  d’appartemens 9 ayant 
vue  tant  fur  les  rues  que  fur  le  jar- 
din ; ces  appartenons  font  occupés 
par  différens  particuliers  , quelques 
femmes  entretenues  a 8c  plusieurs 
célibataires. 

Le  précieux  Cabinet  (i)  d’hiftoire 


(0  H ne  faut  pas  confondre  un  cabinet 
avec  une  collection.  Une  collection  ne  con- 
tient qu’un  nombre  borné  de  morceaux  choi* 
fis  dans  tous  les  genres  a ou  quelques  claifes 
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naturelle  de  M,  Adanfon  > de  l’Aca- 
démie royale  des  Sciences  & de 
la  Société  royale  de  Londres , occupé 
le  fécond  étage  da  n°.  44.  Ce  favant 
pofsède  au  moins  foixante  - dix  mille 
efpèces  d’êtres  dans  les  trois  règnes» 
dont  quinze  à dix  - huit  mille  en 
animaux,  trente-trois  à trente-quatre 
mille  en  végétaux , <$c  dix-huit  mille 
en  minéraux. 

Ce  cabinet  eft  le  plus  confldérabîe 
de  tous  ceux  qu’on  a vus  jufqu’à 
préfent. 

Au-deifus  du  café  de  Valois,  on 
trouve  au  fécond  étage  une  charmante 


d’èrres  à-peu-près  complètes  : un  cabinet 
au  contraire  doit  contenir  des  fuites  prefque 
complètes  de  toutes  les  efpèces  d’êtres  d& 
toutes  les  claiTes, 
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Joge  de  Francs  - Maçons  5 décoré© 
-vec  C Fille  de  banques:  qui 

la  précède  peut  contenir  foixante  à 
quatre-vingt  couverts»  Cette  falle  eft 
deftinée  a être  louée  aux  fociétés 
qui  voudraient  s y affèmbler. 

Ces  appartemens  Font  fort  fombres, 
* cela  parce  qu’ils  font  conftruits 
dans  1 entablement  dont  Ja  faillie 
fait  obftacle  au  jour»  Les  croifées 
de  ces  logemens  font  quarrées,  ce 
qui  ne  frit  pas  un  merveilleux  efer 
cans  ia  peripecbive  j les  mauvais 
pl  ai  fans  ont  donné  à ces  fenêtres  le 
nom  de  trous  de  colombier.  Plufïeurs 
meme  prétendent  que  lorfque  les 
arbres  du  jardin  feront  parvenus  a 
leur  maturité  , le  premier  étage 
ne  fera  point  du  tout  appercu.  Pro- 
bablement ils  ne  favent  ce  qu’ils 
eifent  } on  n’a  pas  fait  tout  cela 
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fans  favoir  ce  que  Ton  faifoit  ; on 
aura  foin  de  couper  la  tête  des 
arbres  quand  il  en  fera  temps. 
C’eft  clair  , me  dit  Polichinel  y 
laidez  dire  les  mauvais  plaifans  ÿ 
un  beau  jour  ils  auront  un  pied 
de  nez. 
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CHAPITRE  LL 

Les  Manfardes* 

J_j  e s plus  agréables  logemens  , à 
mon  avis , de  tout  le  nouveau  Palais- 
Royal.  La  baluftrade  qui  règne  dans 
le  pourtour  ajoute  encore  à l’agré- 
ment. 

Ces  logemens  font  occupés  en 
partie  par  des  garçons  feuîs  , par 
quelques  artiftes  , comme  fculpteurs,. 
peintres  , ôc  autres  , & par  quelques 
élégantes.  On  y refpire  un  air  plus 
falubre  , ôc  le  coup-d’œil  eft  très- 
agréable. 

C’efi:  dans  une  de  ces  manfardes , 
au-delTus  de  la  Grotte  Flamande  j> 
que  demeure  cette  fameufe  courti- 
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fanne  , nommée  la  Bacchante  , ôc 
qui  eft  connue  de  tous  ceux  qui 
fréquentent  le  Palais-Royal.  On  pré- 
rend qu’elle  a fervi  de  modèle  au 
tableau  de  la  Bacchante  » expofé  au 
fallon  du  Louvre,  en  17b» 5 . Elle 
eft  remarquable  par  fa  chevelure 
épaifte  ôc  crépue , dont  elle  fait  un 
grand  étalage. 

Lorfque  le  jeune  aéïeur  des  Beau-* 
Jolois  (1)  fut  blefte  d’un  coup  de 
piftolet,’  on  vouloit  tranfporter  cet 
enfant  chez  fon  père  ; cette  fille 
defeendoic  de  chez  elle  , ôc  , at- 
tirée par  les  cris  de  l’enfant  elle 
s’approcha , ôc  demanda  quel  en 
étoit  le  fujet.  Sitôt  quelle  en  fut 
inftruite , elle  offrit ,,  en  pleurant  j fit 


RiiaiKte^ 
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chambre  8c  fou  hr  pour  le  petit 
bielle.  r 

Le  libertinage  n exclût  donc  pas 
la  fenlîbilité  j il  relie  donc  encore 
des  vertus  parmi  le  vice  ! Sans  aucun 
efpoir  de  ' récompense  , cette  Elle 
offre  ce  quelle  pofsède  pour  fou- 
lager  le  malheureux  fouffrant.  Quelle 
leçon  pour  l’homme  riche  ! L auftère 
ver tu>  Par  «n  faux  principe  de  dé- 
>otion,  n eût  rien  oihert  à un  être 
jouant  la  comédie  , 8c  la  femme 
eéi ordonnée  donne  des  fecours  fans 
acception  de  perfonnes.  Croiroit- 
on  que  1 on  ait  rebuté  durement 
l’offre  généreufe  de  cette  file  ? Sa 
complaifance  méritoit  au  moins  un 
remercîment. 

Il  eft  à remarquer  que  l’infor- 
tuné trouvera  plutôt  un  fecours  prefle 
en  s’adreifant  à cette  efpèc®  de 
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femmes,  qu’en  implorant  les  bontés 
ou  les  générofités  d’un  Grand.  11 
femble  que  ces  êtres  méprifables, 
par  le  métier  honteux  qu’ils  exer- 
cent , cherchent  à balancer  leurs 
remords  par  quelqu’aéte  de  bien- 
faifance. 
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CHAPITRE  LIL 

Les  Combles + 

L "Architecte  ingénieux  5 or- 
donnateur des  nouveaux  bâtimens , 
a ménagé  dans  les  combles  au  deffus 
des  manfardes  , des  logemens  de 
domeftiques  ( i ce  qui  eft  bien 
plus  agréable  que  des  greniers» 
Ces  combles  reçoivent  du  jour 
par  un  vitrage  quarré  , qui  n’eft 
point  apperçu  de  ceux  qui  fe  pro- 
mènent* 

Les  Iaterines  font  dans  les  combles  \ 
il  eût  été  mieux  peut-être  d’établir 


.COVoyez. hôtels  garnis , Cliap. XXXIIL 


du  Palais  - Royal. 

des  cabinets,  de  diftance  en  diftance  T 
dans  l’efcalier  j mais  fans  doute  on 
a eu  fes  raiforts.  Malheur  a celui 
qui  fetrouveroir  furpris  d’une  colique 
violente  en  fe  promenant.  A coup 
sûr  il  n’auroit  jamais  le  temps  de 
monter  quatre  étages. 

Ces  combles  font  auffi  occupés 
par  des  garçons  tailleurs  , des  gar- 
çons marchands , 8c  quelques  autres 
ouvriers.  Tout  état  qui  exige  la  lime 
8c  le  marteau  eft  exclus  des  bâtiment 


neufs.  Peut-être  n’a-t-on  pas  tort , 
parce  qu’il  eût  été  défagréabîe  d’en- 
tendre frapper  8c  forger  dans  un 
endroit  deftiné  au  plaifir  8c  aux 
grâces. 

J’ouvris  , par  cuiiofité , une  de 
ces  petites  fenêtres  des  combles» 
Rien  n’eft  fi  pîaifant } on  peut  a peine 
faire  pafier  fa  tête  5 on  diroit  que , 
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l’on  eft  âu  pilori.  On  peut  cepen~ 
dant  appercevoir  de -là  le  jardin  y 
& la  partie  des  bâtimens.  qui  eft 
en  face  de  foi  \ mais  je  ne  pus 
m’empêcher  de  m’écrier  , en  regar- 
dant en  bas  : A.h7  que  cela  paroit 
petit  ! 
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CHAPITRE  L I IL 

. Le  Jardin . 

Je  defcendis  au  jardin  : je  vis  avec 
pîaifir  que  la  plantation  des  jeunes 
maronnîers  répondait  parfaitement 
aux  foins  infinis  qu  on  fe  donnoit 
journellement.  Fous  les  matins  , a 
compter  du  printemps  jufqu’à  l’en- 
trée de  l’hiver,  on  arrofe  les  allées, 
ce  qui  entretient  la  fraîcheur  dans 
ce  jardin,  un  peu  trop  reÜerre , 
mafqué  par  la  hauteur  des  batimeus 
au  pourtour. 

Ce  jardin  contient  cent  dix  - fept 
toifes  de  longueur  , fur  cinquante 
de  largeur  , ôc  eft  fermé  par  des 
grilles  de  fer , pofees  entre  tes  pi- 
kftres  des  galeries  } de  diftanee  en 
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Giftance  il  y a des  grilles  ouvertes 
qui  donnent  communication  du  jar- 
din aux  galeries.  Ces  grilles  font 
fermées  le  foir  à minuit. 

Rien  ne  fait  tant  d9honneur  à 
A4.  Louis  que  le  projet  que  cet 
artifte  a , dit-on  , formé  de  placer  au 
pied  de  cnacun  des  arbres  des  deux 
allées,  qui  fe  prolongent  dans  toute  la 
longueur  du  jardin  j les  ftatues  des 
grands  hommes  qui  ont  ilîuftré  la 
France  , êc  celle  de  Henri  IV  au 
milieu. 

J admirois  une  magnifique  efpla- 
uade  de  vingt-deux  toifes  de  lar^e  * 
fur  trente  - neuf  de  long , occupée 
par  un  fuperbe  miroir  de  gazon  , 
en  boulingrin  , entouré  de  treillage, 

lorfqu’un  de  ces  réformateurs  de 

♦ 

projets  m’interrompit  , en  me  di- 
iant^  ; vous  trouvez  cela  beau  , 
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Monfieur?— Certainement^  Monfieur. 
Et  ce  le  fera  encore  bien  davantage 
lorfque  la  principale  façade  du  Palais 
fera  vue  d’ici  fans  obftacle. — T rouvëz- 
vous  cela  fort  utile  ? — Qu’importe 
que  ce  foit  utile  , puifque  cela  eft 
agréable  , 8c  que  cela  ne  nuit  à 
rien.  — Mais  ne  valoir  - il  pas  mieux 
qu’il  y eût  en  place  de  ce  miroir  de 
gazon  , une  fuperbe  pièce  d’eau  , qui 
eût  été  utile  8c  agréable  ? Agréable 
pour  répandre  de  la  fraîcheur  , 
utile  en  cas  d’ineendie.  Des  con- 
duits fouterrains , aboutiiïans  aux 
égouts  qui  font  fous  les  rues  , 
auroient  procuré  la  facilité  du  net- 
toyement.  Des  cignes  nageans  fur 
une  eau  claire  8c  limpide  j feferoient 
réfugiés  la  nuit  dans  un  rocher  élevé  au 
centre  de  la  pièce.  DifFérens  groupes 
d’enfans,  po fés  fur  le  rocher , au- 
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soient  verfé  de  leau  dans  le  baflïnr,' 
Sc  formé  une  cafcade  continuelle. 
Ce  miroir  de  gazon,  ce  n’eft  beau 
a voir  qu’un  inftanf;  ce  n’eft  bon 
qu’à  attraper  les  jeunes  chiens  qui 
font  allez  malheureux  pour  s’élancer 
dans  ce  gazon.  — Vous  pouvez  avoir 
raifon  jufqua  un  certain  point  ; 
mais  nefuffit-il  pas  de  ce  petit  bafîîn 
ttnid  , au  milieu  des  quatre  petits 
pavillons  ? — Bah!  un  verre  d’eau  ! 
Cela  dureroit  long-temps  ! — Quant 
a la  forme  du  treillage  que  vous 
blâmez , vous  avez  tort.  Ils  n’ont 
été  sûrement  ainfi  courbés  du  côté 
dit  gazon , que  pour  empêcher  les 
en  fa  ns  de  s’y  blelfer , & les  grandes 

4 O 

perfonnes  d’y  déchirer  leurs  vête- 
mens  , ôc  non  pour  attraper  des 
chiens.— Il  faut  que  vous  ayez  Te  fprÎE 
bien  mal-fai:  ; de  l’élallicité  de  ce-s 
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treillages  recourbés , allez-vous  dire 
suffi  que  le  foir  les  filles  publiques 
lien  profitent  pas  ? — Vous  êtes  un 
fou.  — Vous  un  autre....  — Ma 
foi , je  crois  que  nous  l’étions  tous 
deux. 
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CHAPITRE  LIV, 

J Les  petits  Pavillons. 

Au  milieu  d’un  quinconce  de 
tilleuls  , s’élèvent  quatre  jolis  Pavil- 
lons ovales  , revêtus  ôc  décorés  en 
treillages.  Ces  Pavillons  font  divifés 
en  quatre  portions  égales  , formant 
boutiques  occupées  par  des  mar- 
chands d’eftampes  , des  libraires, 
des  fleuriftes  Ôc  des  marchandes  de 
mufique  ôc  de  colifichets  de  femmes. 
Le  fécond  Pavillon  à gauche  , en 
entrant  par  le  pafiage  du  Perron, 
eft  occupé  en  entier  par  un  petit 
café  , tenu  par  le  maître  de  celui 
de  Foi  ; un  des  quarts  du  Pavillon 
en  face  fert  de  laboratoire  à ce  petit; 
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café  , qui  eü  très  - fréquenté  l’été  9 
parce  que  l’on  s’y  trouve  à l’ombre; 
au  moyen  d’un  coutil  tendu  d’un 
pavillon  à l’autre. 

C’eft  le  rendez-vous  ordinaire  des 
perfonnes  d’un  certain  âge , qui , 
de  ce  point  ^ jouiftent  de  la  pro- 
menade 8c  de  la  fraîcheur  que  répand 
le  petit  balîîn  rond  9 fans  être  ex- 
pofées  dans  la  foule. 

Le  commerce  des  marchands  de 
muftque  eft  fort  étendu  , tant  fous 
les  galeries  que  dans  le  jardin  du 
Palais-Royal  : il  eft  incroyable  com- 
bien de  pauvres  gens  vivent  du  dé- 
bit des  ariettes  , chanfons , <Svc.  à 
deux  fous  la  feuille.  Sous  le  prétexte 
frivole  d acheter  une  ariette  ou  une 
partition , il  fe  pafte  fouvent  des 
marches  ou  la  clef  d’or  eft  préférée 
a la  clef  de  gé réfol* 
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Depuis  le  dernier  exil  du  Parle- 
ment de  Paris 5 en  1707  , le  Prince 
a fufpendu  , jufcju’à  nouvel  ordre , 
le  privilège  dont  je  viens  de  parler , 
êc  a permis  à la  Police  de  s allurer 
des  mal  intentionnés , qui  , dans 
le  jardin,  auraient  pu  fe  flatter  de 
l’impunité* 

Ce  nouvel  ordre  qu’on  attend 
tous  les  jours  11’arrive  pas. 

Les  marchands  fleuriftes  de 

modes,  Ôcc.  (r). 

Le  petit  badin  rond  , bordé  de 
marbre  blanc  , ôc  entouré  d’un  treil- 
lage, eft  rempli  de  poiiTons  rouges, 
qui  font  jolis  à voir , fur-tout  lorfque 
le  foleil  donne  fur  le  badin. 


(1)  Voyez  Marchandes  de  modes  , 
Chap  .XXVIII. 


C’Qft 
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Ceft  à l’en  tour  de  ce’  baffin  que 
les  amateurs  du  midi  jufte  fe  raf- 
femblent  pour  entendre  le  coup  de 
canon  (x). 

«■— - — ' - ■ - --  , - 


(i)  Voyez  Coup  de  canon  , Chap.  XIXü 


IL  Partie, 
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CHAPITRE  L V* 

Les  Bancs . 

On  a donc  enfin  des  “bancs  pour 
Ce.  repofer  ! La  mère  de  famille , 
économe , 8c  qui  ne  peut  dépenfer 
cieux  fous  pour  chaque  enfant,  pourra 
clone  faire  affeoir  les  quatre  qu’élis 
conduit  à la  promenade  du  Palais- 
Royal» 

C’eft  aux  pilleurs  malhonnêtes  & 
indécens  que  le  public  eft  redevable 
âe  ces  bancs  utiles.  On  rfy  avoir 
pas  penfé  ; tant  il  eft  vrai  qu’on 
ne  fait  jamais  que  réparer  le  mal 
fans  prévoir  le  bien» 

On  ne  pouvoir  faire  un  pas  dans 
k jardin  fans  voir  des  hommes 
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pi  dans  contre  les  pilaftres  des  gale- 
ries j ce  qui  étoit  fort  défagréuble 
pour  les  femmes  en  général.  De  ce 
côté- là , elles  l’emportent  fur  les 
hommes  ; la  modelée  les  arrête  6 
Sc  il  eft  peu  d’exemples  de  femmes 
qui  j au  milieu  d’une  promenade  j, 
aient  fatisfait  à ces  befoins.  L'homme* 
fans  être  décidément  malhonnête  , 
trouve  tous  les  endroits  propices  s 
8c  ne  fe  dérange  pas , même  lorf- 
que  de  jeunes  filles  ou  des  femmes 
pa  fient. 

En  vain  arrofôit-on  tous  les  matins 
les  pieds  des  pilaftres  -,  l’odeur  étoit 
infupportabîe  dans  le  cornant  de  la 
journée.  O-11  a bien  fait  d’y  placer 
des  bancs  j ce  qui  a éloigné  les 
pifleurs^ 


E & 
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CHAPITRE  L V L 

Soufflet  à la  Nourries „ 

Ji) £ p ü i s trois  heures  jtifques  vers 
les  cinq  à fix  heures  du  foir  , les 
gouvernantes  j les  Cervantes  viennent 
promener  les-  petits  enfans  qui  leur 
font  confiés.  Rien  n’efi:  plus  inté- 
refîant  que  de  voir  les  diffifrens 
grouppes  de  ces  petits  enfans  ! La 
nature  eft  fi  belle  à cet  âge,,  que 
f on  ne  peut  s’empêcher  d’être  at«<? 
Cendri  en  voyant  les  jeux  de  l’inno- 
cence , les  carefTes  que  les  bonnes 
prodiguent  â leurs  tendres  élèves  , 
.qui  les  prefifent  à leur  tour  dans 
leurs  jolis  petits  bras  :!  A cette  heure- 
là  le  jardin  eft  peu  fréquenté  par  ce 


loi 
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cjtfe  Ion  nomme  communément  l& 
beau  inonde . La  tranquillité  règne 
jufqu  a*  lix  heures  , ou  la  foule  com- 
mence à venir.  Alors  les  bonnes  & 
les  nourrices  forcent  pour  aller  cou-^ 
cher  les  enfans.  C’eft  donc  à tors 
que  1 on  dit  que  les  enfans  font  gê- 
nans  de  caufent  de  l’embarras  dans 
le  jardin. 

La  loueufe  de  chaifes  du  Palais- 
Royal  fut  vivement  réprimandée  * 
méritoit  même- d’être  punie  pour 
le  fait  que  je  vais  citer. 

Les  nourrices  & les  bonnes  ne 
trouvant  pas  de  bancs  pour  s’afteoir 
pendant  que  les  enfans  jouoient , pre- 
naient des  chaifes  , & s’occupoienc 
à coudre  ou  à caufer  enfemble.  Une 
de  ces  belles  nourrices  ayant  befoin 
de  changer  l’enfant  qu’elle  avoir  à 
la  maure  lie,  prit  une  fécondé  ehaife. 

R,  5 
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pour  foutenir  fes  pieds  } afin  C[uâ 
ion  nourrififon  ne  roulât  pas  de  deifus 
fes  genoux,  La  loueufe  de  chaifes 
vient  3 lui  ‘cherche  querelle  ; la  nour- 
rice le  mec  en  colère  auffi  > avec 
d’autant  plus  de  raifon  que  la  loueufe 
de  chaifes  lui  avoit  retiré  brufque- 
roent  la  chaife  fur  laquelle  elle  avoir 
pofé  fes  pieds.  Sur  le  refus  que  fit 
la  nourrice  de  payer  le  loyer  de  cette 
fécondé  chaife  dont  elle  n’avoir  eu 
befoin  qu’un  moment  , la  loueufe 
lui  donna  un  fouflflet  $ cela  fit 
une  fcène  défagréabie  ; tout  le 
monde  blâma  l'impertinence  loueufe 
de  chaifes  , qui  fut  menée  au  corps 
de  garde.  . . Très  - certainement  s il 
y avoir  eu  des  bancs  dans  les  allées  3 

cela  ne  feroit  pas  arrivé. 

À l’inftant  où  j’écris , on  vient  de 

m’apprendre  que  l 'entrée  du  jardin 
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croie  défendus  aux  gouvernantes  8c 
aux  nourrices } que  celles  qui  vou*- 
droient  y promener  leurs  enfant 
feroient  obligées  d’obtenir  une  per- 
miftion  particulière. 

Si  cela  eft  vrai  3 tant  pis.  Quel 
tort  des  enfans  en  bas  âge  , conduits 
par  des  femmes  raifonnables , peu- 
vent-ils  faire?  Quel  embarras  peuvent--1 
ils  caufer  , dans  un  inllant  où  le 
Palais-» Royal  eft  prefque  défert  ? Le 
protégé  aura  donc  feul  le  droit  d®< 
jouir  de  la  promenade  ? 8c  l’enfant 
de  l’honnête  indigent  ne  pourra  donc 
s’applaudir  des  bontés  que  le  Prince 
accordera  â l’enfant  né  de  parens 
riches  ? je  me  plais  à croire  que  le 
Prince  ne  fait  pas  un  mot  de  tout 
ccîa  , & s’il  y a une  défenfe  > je 
parieiois  quelle  ne  vient  pas  de  lui. 

E. 
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CHAPITRE  L V U 

Ecoliers.  5 Poliffbns. 

Gare  ! gare  !■  Voilà  le  Suif  Te  J. 
difent  les  écoliers , en  fe  fauvant , 
ôc  en  continuant  de  courir  en  jouant 
à la  cligne -mufette  L Ramalfe  vite 
tes  liards , s’écrie  le  polifbn , en 
jouant  à la  toupie.  Le  Suifle  les  poùr- 
fuit  ils  fe  fauvent  par  une  ifiie  3 
<&  rentrent  par  l’autre  ^ en  fe  moquant 
de  lui. 

Ce  font  ces  écoliers  &:  poli Hons 
qui  réellement  font  infupportables. 
Ils  fe  jettent  ôc  fe  précipitent  en 
courant  fur  les  peifonnes  qui  fe 
promènent  tranquillement.  Il  eft  un 
moyen  d’empêcher  ce  détordre  3 en 
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affichant-  une  défenfe  , ainfi  qu’il 
sen  trouve  au  jardin  des  Tuileries 
& a celui  du  Luxembourg;. 

Au  lieu  de  pohrfuivre  à coups  de 
fouet  des  enfatis  de  dix  ou  douze 
ans  , «Se  que  l’on  coure  rifque  d’ef- 
%opieroii  d’éborgner  , ne  feroir-il 
pas  plus  prudent  d’arrêter  ces  petits 
dio  es  t de  de  mettre  de  l’importance 
à la  manière  dont  on  fe  faifiroic: 

■ d’eux.  Un  .ou  deux  que.  l’on-  con^ 
duiroit  par  le  collet  au  corps-de- 
garde  3 de  dont  on  enverroit  cher- 
cher les  parons, pourraient  les  corriger - 
de  faire  peur  aux  autres. 

La  corruption  des  mœurs  ac^- 
tueiles  tït  pouffiée1  à un  tel  point- ,, 
que  les  en  fan  s de  fept  a huit. ans  pro- 
noncent  des  jeremens  comme  le  plus , 
déterminé  des  grenadiers,  de  vomif- 
fent  des  blafphèmes  avec  F impudence 

£ 5> 
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îles  fcéîé rats.  Cette  idée  eft  révol- 
tante : eft-ce  la  faute  de  l’éducation  t 
Non.  C’eft  habitude  dans  la  malle  * 
on  jure  'i-préfent  par  ton  quel- 
quefois fans  s’en  appercevoir  , Sc 
l’on  ne  fait  prefque  plus  ci  attention  * 
dans  le  fiécle  d’à-préfent , a ce  qui 
eut  excité  le  mépris  & 1 indignation 
autrefois. 

L’écolier  de  douze  ans  eft  plus 
hardi  Ôc  plus  libertin  que  n’étoit 
celui  de  trente  ans  du  temps  ae 
Henri  IV. . . On  agit  trop  librement 
devant  eux , & ils  tirent  parti  de 
tout  ce  qu’ils  entendent. 

Le  corps  général  eft  gangrené  j 
les  membres  s’en  reiTentent». 
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CHAPITRE  L V 1 1 L 

Le  nouveau  Cirque* 

Qu’a  pperçois-j  e ? Pourquoi 
bnfer  ce  treillage  ? Pourquoi  enlever 
ce  fuperbe  tapis  de  gazon  ? Avançons  9 
dis -je  à mon  condu&eur  , CQurons- 
parmi  ce  monde  aflemblé  ; fâchons 
un  peu  ce  que  c’eft  . . . On  va  bâtir 
un  manège  , difoir  celui-ci  : c3eji  pour 
le  fpeciacle  d'AJlley{  i ) , difoit  l’autre;, 
F ous  vous  trompe % 9 reprenoit  l’un 
cejî  pour  un  jardin  à la  Babylonienne  y 


(r)  Fameux  Ecuyer  Angîois  , qui  a un 
amphithéâtre  à la  barrière  du  Temple  , près^ 
îe  boulevard  , où  lui  & fon  dis  font  ycis 
différentes  courtes  & exercices. 
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point  du  tout , c efi  pour  un  grand 
falon  de  bal , repartoit  l’autre.  Enfin, 
à force  d’entendre  les.  différentes 
idées  de  ceux  qui  nous  er.touroient, 
je  ne  pouvais.  m’arrêter  i aucune. 
Je  m’approchai  d’un  homme  plus 
raifônnable  que  cette  foule  de  d if- 
coureurs  , & qui  m’infiruifit  de  ce 
que  je  defitrois  favoi'r. 

« Ce  que  l’on  confirait  actuelle- 
ment  fur  remplacement  du  miroir 
» de  gazon  efi  une  efpèce  de  cirque 
>3  fou  terrain  , dans  le  genre  des 
& hyppodromes  anciens  j il  pourra 
a?  fervir  de  manège  , foit  pour  des 
» cour  Tes  de  chevaux  , ou  pour 
33  toutes  autres  fêtes  de  ce  sente. 
3?  La  galerie  qui  régnera  dans  rout 
s»  le  pourtour  de  ce  fouterrain  fera 
3«  formée,  par  une  colonnade  d’or* 
donnancQ  dorique  , qui  portera 


y> 
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autre  galerie  de  plain  - pied 
s?  avec  le  jardin  ; cette  dernière  n’exr» 
» cédera  pas  la  hauteur  des  pavillons 
53  que  l’on  voix  près  le  badin.  Les 
33  entre-coîonnemens , décorés  exté,» 
» rieuremenrpar  des  treillages,  ainfi 
« que  les  pavillons  donc  on  vient  de 
s?  parler,  offriront.  alternativement 
>3  une  crciiée  de  une  -Ça tue  : un 
» folié  de  üx  pieds  de  largeur  s 
» rempli  d’une  eau  courante  ( i ) , 
33  en  défendra  rapproche.  Toutes 
*3  les.  croifées  de.  l’intérieur  feront 
s?  autant  de.  tribunes  fur  le  cirque 
35  fouterjain.  On, y fera  à l’abri  des 
>î  injures  du  temps , par  une  voufc 


(i)  Si  j’avois  retrouvé  mon  homme  à 
projets,  je  lui  aurois  prouvé  qu’on  en  fait 
autant  que  lui , & que  ce  folle  vaudra 
kim  te  pièce  d’e«LUç,„ 
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» Lire  en  encorbellement  » de  fo 
» pieds  de  faillie  , qui  fera  d’un 
« effet  très - agréable  ; & facilitera 
» les  moyens  de  pratiquer  au-defïus 
» de  cette  galerie  un  promenoir  en 
« terralfe  de  dix  - huit  pieds  de 
55  largeur,  dont  le  milieu  fera  mar~ 
>3  qué  par  une,  plate-bande  de  de  tirs 
» & de  vafes. 

35  On  entrera  .dans  ce  cirque  par 
» les  deux  extrémités  êc  les  deux 
» milieux  ; chacune  des  deux  entrées 
sa'  aura  trois  portes;  celle  du  milieu 
» conduira  à'  la  partie  fôuterraine 
s»  par  des  pentes  douces;  celles  des., 
» cotés  introduiront  à la  galerie  de 

O 

?»  niveau  au  jardin^  fur  la  rerraife». 

C’eft  encore  fur  les  deffins  8c 
conduite  de  M,  Louis  „ Archirede 
du  Prince , que  ce  cirque  s’exécute.. 
11  étoit  difficile  d’imaginer  quelque 
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cîiofe  de  plus  agréable  j 8c  qni3  en 
procurant  une  vue  délicieufe  aux 
divers  apparremens  du  Palais 5 ajoutât 
encore  de  nouveaux  charmes  à ce 
jardin  , de  tout  temps  confacré  aux 
grâces. 

Ce  cirque  eft  couvert  en  planches 
de  cuivre  laminé  , d’une  nouvelle 
invention»  Ce  genre  de  couverturcr 
réunit  à la  folidité,  la  légèreté  8c 
l’économie.  ' 

Que  d’argent  dépenfé  pour  établir 
le  gazon  3 diront  de  certaines  gens 
qui  ne  réfléchirent  pas  ! Que  d’argent 
perdu  à-préfent  î Que  d’argent  ce 
cirque- là  va  coûter  encore  ! Eh  bien  s 
tant  mieux.  Toutes  ces  dépenfes-là 
entretiennent  la  circulation  de  ce 
même  argent.  Combien  cela  fait 
vivre  d’ouvriers  * 8c  de  proche  en 
proche  leurs  femmes  8c  leurs  enfansj 
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Ne  blâmons  donc  jamais  lès  dé^- 
penfes  que  fait  un  Grand  5 lorfqu’elles 
deviennent  une  fource  qui  vivifie  le 
petit.  Le  gazon  a fait  gagner  de 
1 argent  aux  malheureux  ouvriers  , 
tant  mieux.  Le  cirque  en  nourrira 
deux.  fois. davantage  pendant  fa-  conf- 
Cruction  ; tant  mieux  encore. 

Que  devlendroient  les  arts  , les. 
métiers  5 l’induffrie , il  les  riches  ne 
faifo  lent  pas  de  dépenfe  , tant  pour 
leurs  plaid  rs  que  pour  leur  utilité  ? 
IJn  riche  avare  eft-un  fléau..  À quoi 
fervent  , en  effet , à la  fociécé  des 
txéfors  enfouis,? 

Croyez- moi  , Grands  de  la  terre., 
détruifez  , conftruifez  3 r en  ver  fez 
élevez  de  fuperbes  mo  nu  mens  \ vous 
ferez  le  bien  de  la  partie  la  plias 
indigente  du  peuple* 
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heures  ôc  demis  du  foir  la  prome- 
nade eft  brillante.  A l’ombre  do 
marronniers , on  y refpire  un  air  frais 
jufqu  au  coucher  du  foleil  ; & la  nuis 
vient  aufïï  ajouter  à cette  fraîcheur* 
L’éclat  des  boutiques , la  clarté  des 
réverbères  prêtent  encore  des  charmes 
à cette  promenade.  Tous  les  ordres 
des  citoyens  s’y  trouvent  réunis  $ 
depuis  la  femme  de  qualité  jufqu’ a 
la  dévergondée  , & depuis  le  mili- 
taire de  diftin&'icn  jufqu’au  plus 
petit  furniunéraire  des  fermes.  Deux* 


Promenade  du  foir . 
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rangées  de  chai fes  font  occupées  par 
des  élégantes , des  petits  - maîtres  , 
des  filles  entretenues  , de  jeunes 
officiers  ôc  des  Abbés  mufqués.  D’un 
coté  , vous  voyez  la  laide  marquife 
avec  fou  rouge,  fies  diamans  ôc  fii 
pâte  lui  faute  fur  le  vifage  } &c  de 
l’autre,  la  bourgeoife  opulente , fous 
un  (impie  négligé , briller  de  fraî- 
cheur ôc  d’embonpoint.  A différentes 
tables , l’on  voit  les  preneurs  de 
glaces  , le  long  du  café  de  Foi.  Là,; 
ce  font  des  financiers  qui  cherchent 
la  proftituée  , qui  , de  fon  côté  , 
feule  & un  peu  écartée  du  monde  , 
chantonné  en  balançant  fia  chai  le  , 

y J 

pour  en  être'  plus  facilement  re- 
marquée. Ici  le  vieux  robin  , qui 
refufe  les  plus  légers  plaifirs  à fa 
femme  , vient  chercher  une  élégante, 
avec  laquelle  il  ira  myfiérieufement 
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fou  per  à la  Grotte  Flamande.  Cet 
homme  dur  êc  avare  chez  lui , mau- 
vais époux.,  père  infenfible  , ne  re~ 
fuTera  rien  à la  Circé  qu’il  rencontre*. 

Le  nombre  infini  des  perfonnes 
qui  fe  promènent  ferme  un  tableau, 
mouvant,  intéreflant  à voir , & qui 
peut  lai(Ter,  à-peu-près,  1 idée  des 
ombres  errantes  dans  les  Champs 
Elyiées  des  poëres. 

Parmi  les  perfonnes  affifes  > la. 
couver fation  n’a  pour  but  que  la, 
médifance  & la  calomnie.  Il  ne  s’agta 
plus  d’affaires  d’état  ni  d’intérêt  à 
cette  heure-là.  L’cbfcurhé  prête  un 
mafque  aux  médifans  , qui  rougi- 
roienc  en  plein  jour.  Perfonne 
n’ut  épargné.  « Vous  connoiiTez 
» Madame  une  telle  , qui  joue  l’aul- 
& tère  vertu , dit , avec  l’air  du 
» myilère  9 une  vieille  furannéç  ^ Ôc^ 


t 


3 * 6 Tableau 

» que  la  jaloufie  dévore  ? Éh  blenf 
» ne  lavez  peut-être  pas  qu’elle 
55  a peur  amant  un  Commandeur 
» de  Malthe.  Elle  ne  reçoit  pas 
n d’argent  , elle  \ mais  elle  accepte 
» des  bijoux , ce  qui  a bien  plus 
s>  l'air  de  la  décence  j*. 

Eh  bien  , cette  médifante  conte 
cela  à un  Chevalier.de  S.  Louis, 
qui  , la  veille  j lui  a prêté  de  l’argent 
pour  qu’elle  ne  foit  pas  grondée  par 
le  vieux  Prélident,  fon  mari , parce 
qu’elle  a perdu  conlîdérabîement 
au  jeu. 

On  fe  fervîra  donc  toujours  de 
micro feope  pour  appercevoir  les  dé- 
fauts d’autrui. 

L heure  du  louper  arrive } chacun 
«*en  retourné  chez  foi  ; il  ne  relie 
plus  dans  le  jardin  que  les  domici- 
liés. du.  Palais  - Royal  j les  libertins. 
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fans  argent,  & ies  filles  qui  ont  eu 
Mauvais  fuccès  dans  leurs  recherches, 

& qui  font  obligées  d’aller  coucher 
fans  Toupet. 

Un  coup  de  fifflet  part,  un  autre 

y . répond  : on  va  fermer  les 

grilles.  Les  réverbères  font  éteints, 
forçons. 
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CHAPITRE  L X. 


Les  Concerts . 

T O R s qü  e Pancien  jardin  exif- 
®oit , les  vinuofes  , les  amateurs  s’y 
taflfe mblole nt  le  foir  , & executoient 
<des  morceaux  de  muiique  agréables 
êc  choifis  ^ les  uns  Pur  la  duce  > les 
autres  Pur  la  guittare  , èc  accompa- 
gnoient  les  chanteurs  qui  Pe  trou- 
Yoient  parmi  eux.  On  faiPoit  cercle 
autour  d’eux  -,  le  Elence  ajoutoit 
aux  charmes  de  ces  inftrumens  na- 
turellement doux , & les  bravos  & 
les  applaudilTemens  bruyans , après 
l’exécution  de  chaque  morceau , pro- 
duiPoient  un  contrafte  frappant , au* 
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quel  fuccédoit  l’attention  pour  un 
-morceau  fui  vaut. 

Depuis  la  nouvelle  conflru&ion , 
on  n’a  plus  enrendu  de  ces  petits 
concerts. 

Un  des  Dire&eurs  du  fpe&acle 
de  Eeanjolois , (le  fieur  Delomel  ) 
homme  fin  , adroit  , âc  qui  fait 
tirer  parti  de  tout  , imagina  de 
-donner  des  concerts  au  Public  qui 
fie  promené  le  foir  au  Palais-Royal. 

En  conféquence,  il  rafiembîa  tous 
les  muficiens  de  l’orcheftre  des  Va • 
liétés  , qui  confentirenf  avec  plaifirà 
fie  joindre  a leurs  camarades  mufi. 
ciens  du  fpeélacle  de  Beaujolois, 
Sc  fit  exécuter  un  concert  une 
fois  par  femaine  dans  le  fialon 
quarté  des  beaux  foyers  du  fpe&atîe, 
dont  les  fenêtres  donnent  fur  1$ 
jardin. 


Tahteaâ 

Jamais  aucuns  fermons  de  Bout* 
‘âaloue  n’eurent  autant  d’auditeurs. 
Le  public  fe  raffemble  autour  du 
’fpedacle,  chacun  approche  fa  chaife  » 
les  voifms  font  aux  fenêtres,  les  paf* 
fans  s’arrêtent  fous  les  galeries  ôc 
tout  le  refte  du  jardin  eft  defert. 
Dans  une  fi  nombreufe  affemblée  , il 
règne  le  filence  le  plus  profond  , adn 
d’entendre  les  chanteurs  de  ehan- 
tetifes  , qui  s’approchent  cependant 
le  plus  près  poüible  des  feiiêtres  , 
pour  que  les  initrumens  ne  couvrent 
pas  trop  leurs  voix.  A chaque  mor- 
ceau , la  multiplicité  des  claque- 
mens  de  mains  produit  un  roulement 
affez  femblable  à celui  du  tonnerre 
éloigné.  Un  inftant  après  les  chu  * 
les  paix-là  produifent  un  bourdon- 
nement auquel  fuccède  (comme  Je 

l’ai 
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Fai  clic  tout  à l’heure , en  parlant 
des  anciens  petits  concerts)  un  iilence 
également  profond  , & qui  annonce 
un  nouveau  morceau  de  mufique  que 
l’on  va  exécuter. 

L’intention  du  Direéteur  a été 
parfaitement  remplie;  le  Public  lui  a 
fu  gré  du  plaihr  qu’il  lui  procu- 
roit  gratis  » & a conçu  une  idée 
avantageufe  de  la  mufique  que  l’on 
exécutoit  à l’orcheftre  du  fpeciach 
de  Beaujolois  ; ce  qui  n’a  pas  peu 
contribué  à le  mettre  en  faveur. 

Ces  concerts , qui  ne  coûtent  rien 
au  Public  , font  touiours  difpen- 
dieux  pour  les  deux  Directeurs. 
Après  le  concert  ils  retiennent  les 
muficiens  , auxquels  ils  font  fervir 
un  joli  fouper  froid  , qui  3 le  vin 
compris  j n’eft  jamais  à bon  marché. 
Mais  ils  méritent  qu’on  leur  rende 
IL  Partie . p 
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juftice  , ils  n’ont  jamais  balancé  fur 
tout  ce  qui  pouvoir  plaire  6 c inté- 
reiTer  le  public. 

Ces  concerts  finiffent  toujours  tard, 
parce  qu’ils  ne  commencent  qu’après 
le  fpech.de  , 6c  qu’il  faut  attendre 
la  réunion  des  muficiens  qui  font 
plus  ou  moins  éloignés  du  fpec- 
tacle  de  Beaujolois. 

Ce  genre  de  divertillement  ne 
contribue  pas  peu  à rendre  agréable 
la  promenade  du  foir. 

On  prétend  que  l’Opéra  n’a  point 
voulu  permettre  au  fieur  Gardeur  5 
premier  Diredeur  de  ce  fpedacîe, 
de  donner  des  concerts  a prix  d’ar- 
gent dans  les  foyers  6c  dans  la  falle 
dudit  fpedacîe.  On  ne  peut  favoir 
au  juile  quelle  en  eft  la  raifon.  Pour- 
quoi avoir  privé  ce  fpedacîe  d’un 
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bénéfice  qui  ne  pouvoir  faire  aucun 
tort  au  Concert  fpiriruel  ? . . . . — 
Pourquoi!  Pourquoi  ! Vous  êtes  bien 
curieux  , dira.  l’Académie  Royale. 
Ne  fuis-je  pas  la  maître  fie  de  défendre 
aujourd’hui  ce  que  j’ai  permis  hier, 
3c  a’autorifer  demain  ce  que  je  prof- 
crirai  après  demain  ? Voulez- vous 
favoir  ce  que  je  ne  fais  pas  moi- 

a 

meme  ; - 

Quoi  qu’il  en  fort  , les  Diredeurs 
n’ont  point  voulu  priver  le  Public 
d’un  plaihr  qu’ils  pouvoient  lui  pro- 
curer. Ils  donnent  des  concerts  , 3c 
l’on  n’a  pu  s’y  oppofer  , parce  qu’ils 
font  maîtres  de  s’amufer  chez  eux  , 
3c  de  faire  participer  le  Public  à 
leurs  pîaifîrs  , lorsqu’ils  ne  prennent 
point  d’argent. 

Les  jours  de  concert , la  loueuf# 
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de  chaifes  en  prévient  les  perfonnes 
qui  viennent'  à la  promenade.  Les 
chaifes  font  retenues  pour  le  foïr  9 
& louées  en  conféquence. 


CHAPITRE  L X I. 

Les  ‘Filles . 

« Le  s Elles  publiques  ont  un  vice 
ja  de  moins  que  la  femme  libertine 
& prude  j Fhypocrilie.  ViéHmes 
>3  de  F indigence,  de  la  fédudlion^ 
de  l’abandon  de  leurs  parens , 
3>  une  fois  avilies  à leurs  propres 
» yeux , 8c  ne  pouvant  plus  régner 
» par  les  grâces  de  la  pudeur  , elles 
>3  fe  jettent  du  côté  oppofé  , 8c 


t»  étalent  l’audace  8c  l’impudence  ». 


il  y a trois  efpèces  de  filles 
qui  fréquentent  le  Palais  - Royal  ; 
la  Elle  richement  entretenue  , la 


/ 
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moins  indécente  efl  la  fille  entrete- 
nue 3 qui  5 lancée  dans  un  cercle 

fe  fami! iarife  avec 
le  bel  air  des  gens  de  qualité.  La 
çourtifa-nne , plus  effrontée,  toujours 
vêtue  d'une  manière  ridiculement  à 
la  mode , ccëftée  en  cheveux  , ou 
avec  un  chapeau  chargé  de  plumes 
ce  de  fleurs , étalant  fes  deux  chaînes 
de  montres  d’or  , ainii  que  Les 
boucles  d’oreilles  & fes  diamans  , 
marche  à pas  précipités,  rit  tou- 
jours 3 airecie  un  air  de  mépris  ôc 
de  dédain  en  regardant  les  autres 
femmes  quelle  rencontre  ; va,  vient, 
court  , entre  Ô C fort  dix  -fois  d’un 
Lpathcle  , &:  retourne  à celui  d’où 
elle  elt  partie.  Elle  emploie  , pour 
féduire,  tout  ce  que  le  caprice  , le 
manège,  l’art  S-c  l’efprit  peuvent  lui 
procurer  de  reifources. 
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La  fille  publique  , moins  élégante  s 

8c  toujours  accompagnée  d’une  vieille 

femme,  ou  d’une  fervante  mal-propre, 

court  moins  vice  3 8c  fe  promène  plus 

fouvent  fous  les  galeries  que  dans 

le  jardin  , pour  n’êrre  pas  regardée 

avec  hauteur  par  rorgueilieufe  Laïs, 

ou  la  court! faune  évaporée.  Chacune 

1 

de  ces  filles  a fes  partifans.  Le  jeune 
homme 3 encore  fans  expérience  , s’a* 
drefiera  plutôt  à ces  dernières  3 qu’a 
celles  dont  l’étalage  l’intimidera. 

Si  l’on  défendoit  l’entrée  du  Palais- 
Royal  à toutes  ces  filles  , à coup- 
sûr  les  marchands  ne  vendraient 
rien.  L’argent  qu’elles  reçoivent  pafie 
aux  marchandes  de  modes  j aux  bi- 
joutiers , aux  fpeclacles  , aux  trai- 
teurs , aux  hôtels  garnis  ,•  8cc.  Les 
honnêtes  femmes  achètent  rarement 
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an  Palais  Royal  ; 8c  fans  les  prof- 
t; races,  les  marchands  feraient , pour 
la  plupart  , obligés  de  fermer  bou- 
tique. 

De  to»s  temps  le  Palais-Royal  a 
éi:é  la  promenade  de  ces  hiles.  L’ha- 
bmide  en  a fait  une  loi  ; 8c  l’on 
le  dit  communément , longue  quel- 


ques fêtes  extraordinaires  les  ont 
entraînées  ailleurs  t il  rfy  avait  pas 
de  femmes  aujourd’hui  au  Valais» 
Royal  j il  étoit  a un  tri  (le  à faire 
périr,  lit  cependant  ce  jour-là  il  n’y 
avoir  que  ci' honnêtes  femmes.  > 
Quelquefois  on  donne  la  ch  a (Te 
à ces'  b-Jlss  demoifelles  5 mais  cela 


ne  fer:  à rien. 

y 

Il  faut  convenir  que  le  fcandate 
de  ces  filles  eft  pouffé  un  peu  trop 
loin,  il  ne  faudroit  pas  que  le  mépris 
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des  mœurs  fut  il  vihble  , ni  fi  affiché  ; 
il  faudroit  refpeéber  davantage  l’hon- 
nêteté Sc  la  pudeur. 

Mais  quel  moyen  employer  pour 
cela  , lorfque  le  luxe,  la  coquetterie 
confondent  également  la  courtifanne 
ôc  Flionnête  femme  5 L’œil  le  plus 
pénétrant  y eft  fouvent  trompé. 

Plufieurs  de  ces  tilles  (ont  obligées 
de  fe  pailèr  des  premiers  befoins  de 
la  vie  pour  acheter  de  quoi  fe  parer  , 
ôc  cela  parce  qu’elles  font  persuadées 
que  l’on  paiera  plus  cher  un  beau 
fourreau,qu’un  déshabillé  d’indienne  % 
ôc  une  peülTe  de  fatin  rofe,  bordée 
de  poil  blanc , qu’un  fimple  man- 
telet  de  taffetas  noir. 

Plus  une  fille  reçoit  d’argent, 
plus  elle  en  dépenfh.  Elle  s’imagine 
que  fes  charmes  font  inaltérables  j 

* 5 
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mais  bientôt  après  elle  s’apperçoic 
de  fou  erreur  , «S c il  n’eft  plus  temps 
de  prévenir  le  mal  , lorsqu'elle  ne 
peut  même  le  réparer.  Ou  Ta  vue 
dans  un  élégant  phaéton , dans  un 
brillant  vis-à-vis  •,  le  temps  a tout 
fait  difparoître,  & le  carofle  de  re- 
mife  efl  la  voiture  dont  elle  eft  obli- 
gée de  fe  fervir  , en  attendant , pour 
dernière  rellource , le  fiacre  mal- 
propre & à demi- pourri.  Quelle 
leçon  pour  l’amour-propre  ! 

La  plupart  de  ces  filles  ne  vivent 
pas  long  - temps  : toujours  dans  les 
excès  des  liqueurs  , fai  fiant  de  la 
nuit  le  jour,  elles  fie  fatiguent  au 
bal , aux  promenades  ; Sc  loin  de 
prendre  de  bonne  nourriture  , elles 
ne  vivent  que  de  drogues  : les  glaces , 
les  liqueurs  fraîches  * les  oranges , 
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les  fucreries  font  les  aîimens  qu’elles 
préfèrent.  Elles  affoiblitfent  leur  tem- 
pérament, déjà  fatigué  par  les  excès  du 
libertinage,  6e  péri  dent  a la  fleur  de 
l’âge  , vidâmes  de  leurs  déportemens. 

Les  réflexions  de  mon  ami  m af- 
fligeoient  *,  je  plaignois  le  fort  mal- 
heureux de  ces  créatures  : pour  me 
faire  fortir  de  ma  rêverie  , il  tira 
de  fa  poche  un  parallèle  qu’un  plai- 
fantavoit  fait,  entre  une  jeune  fille 
entretenue  , qui  11’a  pas  de  conduite 
d’économie  , 6c  un  jeune  cheval. 
Je  la  tranfcris  telle  qu’il  me  la 
donnée. 
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Evénement  de  la  vie  d3  une  jeune  Fille 
entretenue » 

A quinze  ans  une  jeune  & jolie 
fi'ie  fait  la  conquête  d’un  grand 
feigneur , for:  riche. 

Il  fs  déclare  fon  amant  lui 
donne  une  maifon  montée,  & ajoute 
aux  fuperb.es  diamans  dont  il  pare 
la  jeune  fille , cent  cinquante  louis 
à dépenfer  par  mois  pour  fes  menus 
plaifirs. 

La  jeune  fille  , vêtue  dans  le  der- 
nier goût , la  tête  chargée  de  plumes  s 
vole  aux  promenades  dans  une  élé- 
gante voiture  , & femble  dédaigner 
tous  ceux  qu’elle  voit. 

La  jeune  fille  ne  fe  refufie  rien^ 
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Eve  rumens  de  la  vie  d'un  jeune  & 
joli  Cheval. 

"Un  grand  feigneur  voie  un  jeune 
de  beau  cheval  ; il  en  fait  l’acquifi- 
tioiî  pour  en  faire  fa  monture. 

La  plus  belle  écurie  , la  litière 
toujours  fraîche  , le  foin  le  plus 
pur , l’eau  la  plus  limpide  , feront 
pour  le  beau  cheval  5 dont  on  tref- 
fera  les  crins  avec  des  rubans , 8c 
dont  l’équipement  fera  parfemé  d’or 
8c  d’argent. 

Le  cheval  , fier  du  poids  qu’il 
porte  , fecoue  la  tête,  avec  orgueil  » 
frappe  du  pied  avec  impatience,  & 
blanchit  fqn  frein  de  fon  écume. 

On  redouble  de  foins  pour  le 


^54  Tableau 

La  fille. 

rien  ne  lui  coûte  pour  fatisfaire  fes 
fantaifies. 

La  fille  atteint  vingt  ans  ; cinq 
ans  de  caprice  pour  un  grand  fei- 
gne ur  , c’efi:  un  fiècle.  Il  laifie  la 
demoifelle  avec  ce  qu’il  lui  a donné. 

Du  grand  feigneur  la  demoifelle 
pâlie  au  financier.  Ce  financier  pro- 
digue l’or  , mais  c’eft  pour  une  ou 
deux  fois  : adieu  le  financier. 

Le  commis  fe  préfente  fur  les 
rangs  ; on  ne  peut  pas  le  refufer , 
on  a près  de  trente  ans  j on  n’a  plus 
rien. 

Le  commis  s’apperçoit  que  la 
beauté  efl  empruntée , ôc  qu’il  fe 
ruine.  Il  s’en  plaint  , la  dame  le 
chalfe  , <$ c refte  avec  fes  remords  * 
$ue  fera-t-elle  ? 
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Le  cheval. 
courfier  j il  ns  manque  de  rien» 

Ce  cheval  étoit  beau  , mais  on 
en  a vu  un  autre  plus  jeune  ; on 
ne  fe  foucie  plus  de  celui  - là. 

Au  cabriolet  le  joli  cheval } il  ira 
à merveille , il  eft  encore  frais.  On 
met  le  cheval  dans  une  écurie  moins 
belle  , & il  n’eft  panfé  que  tous  les 
deux  jours. 

Un  cheval  de  l’attelage  meurt.  H 
faut  prendre  celui  du  cabriolet , il 
eft  tout  pareil  à l’autre. 

Le  feigneur  a acheté  un  attelage 
complet.  Le  joli  cheval  a des  javarts , 
il  eft  laid  à-préfent.  Il  faut  le  vendre 
au  loueur  de  caroftes  de  remifes. 
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La  fille. 

Le  laquais  ....  Ah  ciel  ! Un 
laquais  ! Il  faut  pourtant  en  venir  là  > 
ou  mourir  de  faim  ! Quel  crève- 
cœur  ! Le  laquais  n’a  que  fes  gages  > 
il  fe  repent  8c  difparoît. 

Descendre  à la  porte,  8c  m’avilir 
à ce  point-là  , dit  la  pauvre  femme 
en  fe  rappelant  le  pâlie  & en  verfant 
des  larmes  f La  faim  , la  misère  la 
contraignent. 

On  l’arrête  > on  la  conduit  en 
pn ion.  Un  poifon  deftru&eur  a coulé 
dans  fes  veines. 

A Fhôpita!  ! Dieu  ! une  femme 
comme  moi  à l’hôpital  1 Oh  ! j’en 
mourrai  ! 

Elle  y meurt  en  effet , rongée  de 
remords  , 8c  dans  les  plus  cruels 
tourment 
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Le  cheval. 

Oh  ! comme  il  a les  oreilles  baffes 
ce  cheval-là  , dit  le  loueur  de  ca- 
roffes  de  remifes , il  dépare  l’autre. 
Vite  qu’on  l’attèle  au  fiacre  ^ con- 
duifez-le  fous  hangar  qui  efc  dans 
la  cour. 

Il  efi:  vieux  , il  efc  maigre , il  a 
de  mauvais  foin  , peu  d’avoine  , il 
e.ft  roué  de  coups  , il  rombe  épuifé 
de  fatigue  ; il  fe  caffe  la"  jambe. 

Il  ira  bien  fur  trois  pieds  , il  fe 
traînera  comme  il  pourra,  c’eib  un- 
cheval  perdu  il  a.  la  morve  & la 
jambe  caffée.  . 

On  traîne  le  pauvre  cheval  chez 
récorcheur  ; on  l’afiomme. 

La  feule  différence  qu’il  y ait 
entre  la  fille  ôc  le  cheval  > c’eft 
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que  ce  dernier  fur  toujours  utile  , 
& n’a  pas  mérité  fon  fort. 

Quoi  que  l’on  puide  dire  de 
cette  comparai  fon  s qu  elle  paroifîe 
jufce  ou  non  j’ai  pris  le  parti 
de  rire. 
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CHAPITRE  LXU 

Je  rencontre  un  homme. 

Oh  fe  couche  Ci  tard  , qti  il  cft  inv- 
poïïible  de  fe  lever  avant  onze  heures 
du  matin',  6c  taudis  que  Tes  mal- 
heureux des  deux  fexes  , des  ie  lever 
de  l’aurore,  ont  déjà  pourvu  a tous 
nos  be foins  > la  molle  oifiveté  re- 
pofe  enfevelie  dans  des  oreillers  de 
duvet , & fur  des  couffins  d’édredon. 
Le  luxe  & la  disproportion  des 
fortunes  a interdit  a 1 indigent  les 
pl ai ii r s du  Palais-Royal  ; il  ne  peut 
que  s’en  faire  une  idée.  Le  matin 
feulement , pendant  le  femme  il  ces 
riches  , le  pauvre  peut  traveufer  le 
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jardin.  Vers  les  dix  ou  onze  heures 
cela  lui  eft  défendu. 

Peu  accoutumé  à la  vie  de  Paris , 
je  me  lève  toujours  de  bonne  heure. 
Je  trouvai  un  matin  un  homme  allez 
bien  vêtu , qui  s’amufoit  à lire  en 
fst  promenant.  Je  m’arrêtai;  il  me 
falua.  — Vous  êtes  étonné,  me  dit- 
i>  , en  m abordant  , de  me  voir  à 

beures  du  mâtin  à la  promenade? 
Je  ne  fuis  pas  moins  furptis  de  vous 
y voir.  Vous  êtes  étranger  à ce  qu’il 
me  fernble  ? Oui , Moniteur.  — . 
Je  vous  ai  deviné  ; fi  vous  euffiez 
été  de  la  ville,  très  - certainement 
vous  ne^  feriez  pas  fi  matinal.  Moi , 
j’aime  à jouir  du  foieil  levant , & 
ie  me  moque  des  plaifirs  que  l’on 
achète  au  prix  de  fon  fommeil.  Je 
me  couche  de  bonne  heure,  & je  me 
lève  de  même. 
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Je  liai  converfation  avec  cet 
homme  , qui  me  parut  raifonner 
aiïez  jufte;  Sc  quand  je  lui  fis  parc 
çîe  mes  réflexions  fur  la  parefle  des 
gens  a 1 aife , Sc  fur  la  peine  que 
dévoient  reflentir  les  pauvres  de  ne 
pouvoir  jouir  des  pîaiflrs  variés  des 
grands  ; il  me  répondit  : Monfieur  , 
le  fommeil  efl:  la  confolation  de  l’in- 
digent; Sc  la  nature  , par  d’heu- 
reufes  chimères , mer  en  balance  dans 
fon  imagination  la  jouiffance  des 
voluptueux  Sc  des  gens  riches.  Ne 
faut-il  pas  , par  une  loi  indifpenfabîe 
de  la  nature,  que  le  riche  Sc  le 
pauvre,  le  courageux  Scie  timide, 
le  fage  Sc  finfenfé  foient  confon- 
dus enfemble  régulièrement  une 
fois  en  vingt  - quatre  heures  ? Car 
enfin , cette  ame  héroïque  qui  brave 
tous  les  périls  , n’eft  pas  plutôt 
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livrée  au  fommeil  , quelle  devient 
fufceptible  des  plus  vaines  terreurs. 
Ce  politique  qui  manie  iî  fagement 
les  r efforts  de  l’Etat , & ce  Philofophe 
qui  pénètre  avec  tant  de  fubtiliîé 
les  fecrets  de  la  nature  , rai  Tonnent 
comme  des  imbécilies  , des  qu  ils  ont 
fermé  la  paupière. 

En  cet  état,  le  Monarque  le  plus 
puiffant  fouffre  impunément  le  mé- 
pris & l’injure,  & les  plus  malheu- 
reux jouiffent  quelquefois  de  la 
pompe  8c  de  l’orgueil  au  Souverain. 

Le  pauvre  a fes  plaifirs  comme  le 
riche  a les  liens  ; ceux  de  ce  der- 
nier font  plus  bruyans  : ceux  de 
l’indigent  font  plus  vifs  , plus  réels, 
puifqu’il  n’en  jouit  qu’après  un  tra- 
vail dur  8c  pénible. 

Un  Philofophe  avoit  acheté  une 
charge  à la  Cour  j fes  amis  ne  purent 
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s’empêcher  de  lui  en  marquer  leur 
étonnement,  N’en  foyez  pas  furpris, 
leur  dit-il;  c’eft  une  loge  que  j’ai 
louée  pour  voir  la  comédie  de  plus 
près.  En  effet , on  la  joue  mieux  là 
qu’ailleurs  } c’eft  la  bonne  troupe. 
Nous  autres  citoyens  , qui  ne  jouons 
que  les  acceffoires  fur  la  fcène  du 
monde  , on  fait  peu  d’attention  à 
nous  \ nous  fournies  rarement  fifflés , 
encore  moins  applaudis.  Reftons 
tranquilles , la  pièce  finie  nous  ferons 
tous  égaux. 
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CHAPITRE  L X I I I. 

Les  Su  ijes. 

Il  faut  que  les  fondions  de  por- 
tier aient  quelque  choie  d’humiliant, 
ou  que  la  fidélité  du  peuple  Helvé' 
tique  foit  plus  éprouvée  , ou  que 
les  nationaux  n’infpirent  point  alfez 
de  confiance  , ou  n’en  impofent 
point  afi'ez  , puisque  nous  ne  voyons 
que  des  Suides  à longues  bandouil- 
îières  3 vêtus  de  l’habit  de  livrée  de 
leurs  maîtres  , à la  porte  de  nos  grands 
hôtels.  Pourquoi  cette  préférence  ? 
Nous  avons  des  domediques  Fran- 
çois , Allemands  , Efpagnoîs  , 8cc. 
8c  nos  portiers  font  des  Suides,  Dans 
les  maifons  royales , chez  les  Princes , 
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êc  à f hôtel  des  fermes  , les  SuiîTei 
JouifTen:  de  privilèges  que  Ton  n’afi- 
corderoic  pas  à un  national» 

Les  Suifles  du  Palais-Royal  font 
tous  marchands  de  vin  : 011  en  trouve 
1111  à chaque  veftibule.  Celui  du  côté 
de  la  rue  de  Valois  joue  le  reftaura** 
îeur  j ôc  1 on  peut  faire  chez  lui 
un  bon  dîné  pour  beaucoup  d’argent. 
Sa  femme  , qui  eft  fourde , eft  fort 
intelligente  pour  Ton  commerce  , 
naais  n’eft  point  affable  ni  polie 
pour  le  public  j ce  qui  peut  occa- 
donner  des  fcènes  défagréables. 

L autre  Suide  , loge  près  la  pria** 
cipale  entrée  du  fpedacle  de  Beau- 
jeaulois  > eft  marchand  de  vin  Ô£ 
marchand  de  tabac  : fon  logement 
eft  petit  ; niais  au  moyen  d’une  fou* 
pente  en  maçonnerie , il  a fuffifam- 

ment  de  place  pour  recevoir  les 
TI.  Partie . q 
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'buveurs.  Ceux  qui  vont  le  plus  -or- 
dinairement chez  ce  Suifte font 
les  garçons  des  reftautateurs  , qui 

C/  >y 

préfèrent  le  vin  à douze  fous  du 
üeur  Cadré , dît  Fribourg,  a celui 
de  vingt  fous  de  leurs  maîtres.  Ce 
Suifle  ne  donne  point  à manger  , 
au  (Il  les  cuiimiers  des  restaurateurs 


apportent  ils  des  ragoûts  ou  autres 
$iets  .pour  leur  déjeuné.  Le  foir, 
cet  -endroit  eft  rempli  de  vieux 
domeftiques  , de  garçons  perru- 
quiers , & autres  perfonnes  d.e  cette 


C’eft  ce  Suide  ( Fribourg  ) qui , 
déjà  d’un  certain  âge*  mais  dont  la 
voix  eft  forte  & rauque pourfuic 
les  enfans  & les  poli  lions  à coup 
de  fouet,  il. eft  d’une  exactitude  fera- 
poleufe  à fes  devoirs  , 6c  il  eft  bien 
ÿujfe  .dans  toute  la  force  du  terme* 


du  Palais  - Royal.  14 f 

Les  enfans,  plus  ingambes , fe  mo- 
quent de  lui  en  fe  fauvaiit. 

Ce  font  les  Suides  qui  font  char- 
gés du  foin  d'ouvrir  8c  de  fermer 
les  grilles  aux  heures  ordonnées. 

Le  fis  du  feur  Cudré  , un  des 
premiers  violons  de  Porcheftre  du 
fpeclacle  de  Beaujolois  , eft  un  gar- 
çon ftudieux  , 8c  qui  a déjà  du  mé* 
rite  dans  fon  talent  j en  travaillant» 
il  pourra  devenir  un  excellent  violon*. 

Tous  les  portiers  qui  portent  livrée 
de  l’accoutrement  fui  fié  ne  font  pas 
originaires  des  treize  Cantons.  Je 
puis  a durer  que  le  Suide  du  Château 
de  Saint  - Germain-en-Laye  eft  un 
bon  8c  franc  Picard  ; mais  il  porte 
la  livrée  du  Roi , cela  f 11  dît  pour  pa- 
roître  Suide. 

“Il  111  svoit  fait  venir  d’Amiens  pour  être 

=»  SuiiTe 

Sdene  L de  la  corn,  des  1 laid,  de  Racine; 
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C H A P I T R £ L X I V. 

Tes  Dimanches  & Fêtes . 

r-|-i 

loüTis  les  boutiques  des  mar- 
chands font  fermées  ces  jours  - la. 
Les  cafés  8c  les  reftaurateurs  feuls 
■reftent  ouverts.  La  promenade  eft 
tumulcueufe  d’après  midi , 8c  allez 
mal  compofée  le  foir.  Les  gens  du 
bel  air  ne  fe  promènent  pas  les 
fêtes  c Les  bourgeois  8c  leurs  femmes* 
accompagnés  de  leurs  enfans  , en- 
dimanchés , reftent  à la  promenade 
depuis  trois  heures  jufqu’à  l’entrée 
de  la  nuit;  ils  forcent  8c  font  place 
aux  filles  5 aux  clercs  de  notaire  & 
de  procureur  * ainii  qu’aux  garçons 
marchands  , qui  n’ont  que  les  di- 
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manches  & fêres  la  liberté  de  fortiiv 
les  cafés  ou  l’on  vend  de  la  bière 
fonr  les  plus  fréquentés  ces  jours-là, 
les  fpeébacies  donnent  les  pièces  les 
plus  gaies  ôc  les  plus  ufées  , ôc  le 
monde  s y porte  en  foule,  les  Ombres 
Çhinoifes  ôc  les  Marionnettes  dou- 
blent leurs  recettes  j en  donnant  deux, 
repré  fentations. 

Toutes  les  grilles  11e  font  point 
ouvertes  les  dimanches  Ôc  fêtes.  Des 
ioldats  Suides,  en  uniforme  du  régi- 
ment, prêtent  un  renfort  aux  Suides- 
portiers  , ôc  leur  condgne  eft  de  ne. 
îaiHer  palier  perfonne  en  négligé. 

Il  faut  entendre  le  Suide  Fribourg 
crier  avec  une  voix  tonnante , li  en- 
trer par  en  cajaquen  y ôc  fouvent 
courir  après  celle  ou  celui  qui  s eft 
giife  furtivement  , & ie  ramener 
fous  les  galeries  en  jurant  après  lui,, 

G 3, 
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Notez  qu’une  élégante  , en  caraco 
de  taffetas  , garni  de  gaze  , entrera 
pailibîement  dans  le  jardin  , te  que 
îa  modefce  (iamoife , fous  laquelle 
g n trouverait  les  charmes  de  îa  vertu  * 
n’entrera  pas. 

L’attirail  du  luxe  a des  préro- 
gatives dont  l a décence  ne  peut  jouir  , 
parce  que  , dans  ce  fiècle  de  corrup- 
tion, on-  facrifie  tout  aux  apparences. 

Les  fpeéfcacîès  du  Palais  - Royal 
font  leur  clôture  la  veille  du  di- 
manche de  la  Paillon  , ainli  que  les 
grands  fpeébacles  de  Paris. 

On  s apperçoit  facilement  que  le 
Palais- Royal  perdrait  beaucoup  , fi 
Ton  ftippnmoit  les  fpeéiacles.  Il  eft 
prefque  defert  les  fêtes  fôlemneiles  , 
8c  pendant  les  trois  fermâmes  d’in-» 
terdiéfcion. 

Les  euineuettes * les  cabarets,  lêf- 

w & r~ 
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lieux  de  proftiftnion  , les  wauxhaals, 
le  combat  du  taureau  3 les  académies 
de  jeux  font  ouverts  les  dimanches , 
les  fêtes , &c  dans  la  quinzaine  de 
Pâques  ; & les  fpechicîes  > le  plus 
honnête,  le  plus  agréable,  le  moins 
fcandaleux  Sc  le  moins  difpendieux 
de  tous  divertilfemens , font  défen- 
dus les  jours  de  folemnité,  & pen- 
dant les  trois  femaines  de  Pâques. 

Un  homme  , après  vêpres , va  à 
la  guinguette  ou  au  cabaret  ; il  eft 
a.vec  un  ami , ils  en  rencontrent  un 
autre  ; les  voilà  trois.  Chacun  boit 
fa  pinte } la  tête  s’échauffe  , on  re- 
double • & nos  trois  hommes  ivres 
rentrent  chez  eux  en  heurtant  les 
murailles.  Ils  donnent  un  mauvais 
exemple  à leurs  enfuis  , rendent 
leurs  femmes  tnalheureufes , & de- 
viennent un  objet  de  fcandale  pour 
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les  voiims-,  Les  lieux  consacrés  à la 
prafti  ration  font  encore  plus  fcan^ 
daleux j les  wauxhaals  le  font  moins,, 
quoique  fouvent  il  s’y  pâlie  des. 
marchés  honteux  3c  indécens.  Le 
combat  du.  taureau  n’excite  dans  lame 
que  des  idées  de  fang  3c  de  carnage  ^ 
3c  devroit  être  aboli  chez,  un  peuple 
qui  fe  pique  de  fenfibilité.  Les  aca- 
démies de  jeux  s ou  le  perdant  jure 
3c  blafphême  , font- elles  raifonna- 
blement  ouvertes  les  jours  confacrés. 
a la  piete  r , 

Au  fpeçtacle , au  contraire  , la 
dépenfe  cil  bornee  5 le  fcandaîe 
n’exifte  pas  *,  la  morale  eft  agréable  y 3c 
les  mœurs  font  épurées..  Le  fpee- 
tateur  rentre  chez  lui,  la  tête  faine, 
i’ame  réjouie  ou  attendrie  j il  efs 
reçu  avec  plaiflr  par  fa  femme , 3c 
fait  le  bonheur  de  fes  enfuis.  1 1 
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rentre  de  bonne  heure  \ ie  plus  long 
fpeclacle  finie  à neuf  heures  , neuf 
heures  ôc  demie  au  plus  tard.  Il  ne 
paffe  pas  la  nuit  comme  fivrogne  s, 
le  joueur  Sc  le  libertin  ^ il  ne  feanv 
dalife  per  forme.  . 

Pourquoi  donc  a-t-on  plutôt  per-- 
mis  ces  orgies  fales  & dégoûtantes ,, 
& l’entrée  des  endroits  dangereux  9i 
les  jours  cotifacrés  à la  prière  * 8c 
a t-on  défendu  les  fpeétacles  , le* 
plus  petit  des  maux , s’il  en  exifle  ? 

Les  grands  comédiens  profitent  de 
ces  jours  de  relâche  pour  aller  en 
province  faire  conn.oître  leurs  ta- 
lens.  Le  Dire&èur  du  fpedacle  de 
la  ville  où  les  aéleurs  de  Paris  vont 
jouer  3 tierce  le  prix  des  places  9. 
gagne  beaucoup  d’argent , le  comé- 
dien auffi  ; 8c  tandis  que  les  bons 
catholiques  de.Ja  Province  vont  su 
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la  comédie  , les  catholiques  Pari  liens1 
vont  à confefTe. 

Ne  feroit-il  pas  plus  à propos  de 
îailTer  jouer  la  comédie  pendant  le 
temps  de  Pâques  , & d’employer 
les  recettes  au  foulagement  des; 
pauvres  l 
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CHAPITRE  L X V. 

Les  vieux  Garçons. 

La  promenade , Ôc  fur -tour  les 
fpectacles  , font  habituellement  fré- 
quentes par  de  vieux  garçons  ou  des 
hommes  veufs,  Ils  ont  des  loges  près 
du  théâtre,  d’où  ils  jouilfent  de 
la  vue  ôc  des  grâces  des  aébrices 
qui  font  fur  la  fcène.  11  faut  de 
tres-jeunes  hiles , des  enfans  , pour 
fatisfaire  ces  vieillards  libertins.  Un 
peu  dor,  quelques  bijoux  donnés 
a propos,  leur  attachent  ces  jeunes 
vidâmes,  déterminées  plutôt  parle 
luxe  ôc  la  coquetterie,  que  par  un 
intiment  tendre  ; mais  qu’importe  à 
ces  luxurieux  & voluptueux  vieillards  ? 

kj. . 0 ■ 
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On  leur  dit  qu’on  les  aime  , ils  le. 
croient  , ou  feignent  de  le  croire  ». 
ôc  cette  erreur  les  confoîe. 

Les  filles  qui  ont  de  l’expérience 
s’emparent  d’eux  ^ ils  les  craignent  5 
parce  qu’ils  fie  doutent  bien  que 
toc  ou  tard  iis  fieront  dupes  de  leurs 
menées.  Le  vieil  amant  paye  > la 
fille  fie  moque  de  lui  , en  lui  don- 
nant un  jeune  rival  , qu’elle  paye  a, 
fon  tour  &c  pour  lequel  elle  fiait 
mille  folies. 

C’eft  une:  jeune  fille  qui  n’efir  point 
encore  fortie  de  défions  les  yeux 
de  fa  mère  ? une  enfant  de  dix  a 
douze  ans  , que  ces  galans,  furannes* 
veulent  féduire  & corrompre.  Sous, 
le  prétexte  fpécieux  de  faire  du  bien 
à des  enfans  qui  ne  font,  point  for- 
lunés  , en  payant  des  maîtres  pour 
leur  éducation  * en  aeqii'eçant  a 
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fous  les  caprices  qu’enfante  la  mode 
& le  defir  de  plaire  \ ces  corrup- 
teurs conduifent  leurs  victimes  dans 
des  pièges  cachés  fous  des  fleurs  9. 
& les  immolent  à leurs  defirs  ef- 
frénés. L’avare  même  tire  fou  or 
de  fou  coffre,  pour  en  acheter  de. 
jeunes  attraits,  que  le  befoin  quel- 
quefois lui  foumet , ôc  il  laifleroir 
périr  l’honnêre  fille  indigente  , qui  fe 
refuferoità  fes  defirs , quand  il  pour- 
roit  la  fauver  pour  un  écu.  Quelle: 
horrëur  ! 

N’enveloppons  pas  dans  cette  de  fi- 
er ipt  ion  ces  honnêtes  vieillards  riches», 
qui  mettent  le  honneur  de  leurs 
vieux  jours  dans  le  bien  qu’ils  pro- 
curent aux  jeunes  filles.  Ils.  n’attachent 
point  un  prix  à leurs  bienfaits  : la 
rendre  humanité  les  guide  , ils  eu- 
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eouragent  la  vertu , Sc  la  reccn- 

nçidance  leur  dre  (le  des  autels. 

Au  Palais  - Royal  , comme  dans 
le  refte  de  la  ville  , le  nombre 
premier  excède  le  dernier.  Tant  pis  ! 
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CHAPITRE  l x y l 

Qui  riefî  pas  plaijantî . 

o i r a i t - o n qu’il  y ait  dans  . 
Paris  des  femmes  payées  par  les., 
vieux  libertins  , pour  aller  à la  dé~- 
couverte  des  jeunes  filles  ? Croiroit» 
on  qu’il  y ait  des  meres  alTez  faciles 
allez  criminelles  pour  vouer  leurs 
en  fans  à la  proftitution,  ? Rien  n’efi: 
plus  ordinaire  cependant,  on  n’en 
fait  plus  myftere.  La  dépravation, 
eft  poufiee  à un  tel  point  s que  l’on  . 
ne  fait  prefque  pas  d’attention  à, 
ce.  commerce  infâme.  Ma  fille  a 
Mon  fleur  un  tel , dit  celle-ci;  il  va 
la  meubler , il  va  lui  donner  des  bi*  . 
joiix  a mais  c efi  fans  intérêt 
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moins  ; c’e fl  un  honnête  homme  , qui' 
Veut  lui  faire  du  bien  , & voilà  tout . 
Regards^ce  que  Monfieur ...  a donné 
à la  mienne  , reprend  cette  autre 
mère  5 voilà  du  beau , cela.  Il  veut 
abfolument  quelle  foie  la  mieux 
mife  j.  &c,  & il  fait,  tout  cela  par 
amitié  feulement  r rien  de  plus . Et 
cependant  les  petites,  filles  vont  le 
matin  dans  les  chambres  de  ces. 
Mefiieurs , Sco.  ôcc. 

Aux  fpe&acles , comme  ailleurs  » 

Il  y a des  mères  refpe&ables  qui 
font  obligées  de  ne  point  quitter 
leurs  jeunes  filles  • elles  font  éco- 
nomes, attentives  à leurs  maifons  ; 
elles  offrent  le  modèle  de  la  fagefle 
& du  travail,  A peine  les  àpperçoit- 
on  a tant  le  vice  paroit  en  brillant 
étalage. 

Malheur  à ces  mères  coupables-: 
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qui  établirent  les  fonclemens  de  leur 
fortune  fur  les  charmes  cailTans  de 
leurs  hiles  1 Un  jour  viendra  que  le 
mépris  de  leurs  encans  fera  la  pre- 
mière punition  de  leurs  crimes  ; 
qu  elles  feront  accablées  de  reproches., 
ôc  périront  dévorées  de  chagrins  8c 
de  remords. . . ... . 

A qui  en  voulez- vous  donc  , dis- je 
à Polichinel  ? A perfonne , me  répon- 
dit-il brufquemenr.  Qui  fe  fent  mor~r 
veux  fe  mouche * 
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CHAPITRE  LXVi,' 

Auteurs  , Compojiteurs  , Acteurs 
Actrices  des  Spectacles  du.  Palais* 
Royal. 

ï ,f.  Public  ne  fera  certainement 
pas  lâché  de  trouver  ici  les  noms 
des  Auteurs  5c  Aéteurs  qui  font  le 
deftin  des  deux  théâtres  du  Palais- 
RoyaîY  5c  qui  s*y  font  fait  le  plus 
de  réputation. 

Au  théâtre  des  Variétés , les  Au- 
teurs qui  ont  le  mieux  mérité  du 
Public  , font  les  fleurs  Guillemain, 
Dorvigni  , Dumaniant,  Madame  de 
Beaunoir,  Pujoux,  Landrin_,  5c  le  fleur 
Sedaine  ? neveu  de  P Académicien... 

Les  Acteurs  qui  font  juftement 
applaudis  font  les  fleurs  Beaulieu  9 
dans  les  financiers  & dans  les  rôles 
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dfimbéciltes  ; Bordier  dans  tous  lès 
rôles  de  caricature  Se  les  rôles  origi*» 
naux:  Volante  dans  les  rôles  à manteau, 
ridicules , ôc  dans  les  niais  qui  veulent 
jouer  Tefprit  ; Baroto  dans  les  rôles 
de  Gilles  ; Michot  dans  ceux  à grande 

O 

livrée  , Se  premiers  comiques  ; Du- 
maniant  dans  les  financiers  \ Duval 
dans  les  pères  nobles  ; Saint  - Clair 
dans  les  amoureux  ; Maillé  dans  les 
■raifonneurs,  Boucher  dans  les  féconds 
comiques,  & Coindé,maître  de  ballets. 

Les  Actrices  font  les  demoifelles 
Forefi  famée  , dans  les  rôles  d’amou- 
reufes;  Tabreze  Famée,  dans  les 
ingénuités  \ Prieur  dans  les  rôles  de 
earadère  ; Fiat  dans  les  rôles  de 
feubrette;  Dumaniant  dans  les  rôles  de 
mères  nobles  j Tabreze  cadette  dans- 
les  foubrettes , Se  Roubeau  dans  les 
grandes  coquettes  Se  amoureufes# 
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Cette  troupe  , qui  reçois  tous  les 
jours  de  nouveaux  encouragemens  de 
la  part  du  Public,  acquiert  de  plus  en 
plus, de  ne  néglige  rien  pour  lui  plaire.. 

La  falle  que  l’on  élève  actuelle- 
ment pour  ce  théâtre  , dans  la  même 
enceinte  , & qui  fera  corps  avec  le 
Pal  ais  du  Prince  , occalionnera  pro- 
bablement une  révolution  qui  fera* 
favorable  à ce  fpectacle  , qui  a déjà 
fupprimé  de  fon  répertoire  nombre 
de  pièces  un  peu  trop  libres,  ôc  peu 
convenables  à la  dignité  du  lieu. 
« On  conçoit  aifément  combien  il 
» feroit  intéreffanc  pour  le  progrès 
« de  Part  dramatique  & de  celui  du 
» comédien. , qu’il  y eût  un  théâtre 
» mixte  , qui  aidât  au  développe- 
» ment  des  talens , & les  mît  eu 
n état  de  paroître  plus  avantageufe- 
*t>  ment  fur  la.  fcèae  nationale.  >v 
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les  Auteurs  qui  fe  fonde  plus  dif- 
■tihgués  au  fpeétacle  de  Beaujolois , 
fondes  heurs  Maillé  (r).  Démaillât, 
Mayeur  Guillemain  , Gabiut  de 
Salins  , Dan  court , le  Chevalier  des 
Ancrais,  Lutene  de  Dumaniant.  En 
composteurs  de  mufique  , les  Sears 
Froment,  Chardini,  RigeR  Bonetti, 
tous  quatre  de  l’Académie  - Royale  * 
Reymond  3 Champein  , Bambini  5 
Deshayes  , Philidor  & le  Blanc. 

Les  Chanteurs  & 'Chante ufes  dont 
les  voix  font  les  plus  agréables  au 
Public  , font  les  Seurs  Delboy  de 


( i ) dernier  Inftituteur  des  cnfans  du 
fpecrucle. 

■Le  public  paro  ffoit  defirer  les  talens 
■réunis  du  fieur  Maillé  avec  le  Leur  Petit , 
pour  le  bien  de  l’entreprife.  Les  Directeurs 
vu  différemment. 
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l’Académie  - Royale  ÿ Labit , haute* 
contre  } Venier,  8c  Dubois,  baiies- 
tailîes  j Hugot  & Bourgeois , tailles; 
lesdemoifelles  Vincent,  Montariol, 
fournier  , Laporte  8c  Venier. 

Les  aimables  enfans  aéteurs  du 
fpedacle  , 8c  dont  les  talens  prennent 
tous  les  jours  de  nouveaux  aecroif- 
femens , fous  les  yeux  d’un  Public 
éclairé , font  , dans  la  comédie 
comme  dans  les  mimes  3 les  heurs 
•Lefort  (i ) , dans  les  rôles  de  finan- 
ciers 8c  de  payfansj  Lorillard  dans 
ceux  de  grimes  j Damas  dans  les 
amoureux  ; Morel  8c  Latour  dans 
les  rôles  de  valet  j Defter  dans  les 


(i)  Ce  jeune  A&eur  eft  fculpteur , $c 
fait  les  plus  jolis  modèles  en  cire  colorée, 
fur  quelque  fujer  que  ce  puilfe  être,  & 
que  l’on  peut  mettre  fur  des  tabatières. 
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Diais  5 ôc  Talon  dans  les  féconds 
comiques. 

Les  Actrices  (i)  font  les  demaT 
Telles  Trial  pour  les  amoureafes  ; 
Louvain  dans  le  meme  emploi 
Bnon,  les  caraCteres  8c  les  payfannesj 
Lamur  8c.  1 Evêque , les  ingénuités  5 
Nebel , les  foubrettes , & Couhn,  les 
caractères. 

Premier  danfeur.,  le  fleur  Moreau, 
& les  deux  premières  danfeufes  , les 
demonelles  Saint-Amand  8c  Etienne. 

Le  compofïteur  &maître  des  ballets 
eft  le  fieur  Barre  , de  l’Académie- 
Boyale,  dont  les  talens  font  connus» 

Les  Directeurs  du  fpeélacle  ont 
obtenu  de  M.  Louis  , Architecte 
du  Prince , un  ag-randifletnent  à 
la  fade  du  fpeCtacle , au  moyen 


La  plus  âgée  eft  aidigée  de  1$  ans* 
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d’un  corridor  à trois  étages , faillarit 
fur  la  rue  de  Mon tpen fier , 8c  un 
autre  confirme  dans  la  galerie  des 
foyers  , ce  qui  procure  des  débou- 
chés commodes,  & la  Facilité  de  faire 
le  tour  de  la  falle  fans  déranger  ceux 
qui  font  aflis  ; indépendamment  d’une 
fécondé  iffue  que  ces  corridors  don- 
nent au  Public  par  l’efcalier  du  nu- 
méro ^,a  côté  de  laGrotte  Flamande. 

Le  théâtre  des  Beaujolois  , quoi- 
que petit,  eft  à machines  : tous  les 
changemens  de  décorations  fe  font 
à vue , avec  une  jufleffe  8c  une  pré- 
cifîon  étonnantes  j ce  qui  ne  fait  pas 
peu  d’honneur  aufieur  Cabanis  (i)> 
machinifle  de  ce  fpeélacle. 

(i)  Entrepreneur  de  toutes  fortes  d ou- 
vrages de  menuiferie,  & conflructear  de 
petits  théâtres  de  fociétes , tant  a Paris 
qu’à  la  Campagne. 

Les 


~iu  Palais  - Royal*  ï6ÿ 

Les  décorations  font  bien  enten- 
dues, & d’un  très  bel  effet  ; elles 
font  tontes  de  la  compofition  du 
fieur  Dardignac,  peintre  en  ce  genre. 

Le  Public,  du  fpedacîe  de  Beau- 
joîois  , beaucoup  mieux  compofé 
que  celui  des  boulevards  & des  foires, 
a profcrit  de  ce  théâtre  les  pièces  à 
mots  équivoques  , & qui  font  plates 
& ordurières  ; ce  qui  ajoute  uii  charme 
à ce  joli  fpedacîe. 
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CHAPITRE  LX  VII; 

Les  Bouquetières . 

^J"n  paquet  d’œillet  vaut  trois  o 
quatre  fous  à la  halle,  & fe  paye  pli 
de  fix  francs  au  Palais  Royal. 

On  n’entre  plus  chez  les  jolie 
femmes  fans  leur  porter  un  bouque 
de  Heurs  nouvelles , ou  de  fleut 
rares , lorfque  la  faifon  eft  rigou 
reufe  ; c’eft  une  loi  que  la  mod 
a impofée  à tous  nos  galantins. 
Toutes  les  élégantes  font  parée 
de  bouquets  lâchement  attachés 
pour  que  les  fleurs  badinent  davan 
tage.  Cet  abandon  donne  un  charm< 
à la  beauté  , & fixe  l’œil  du  vo- 
luptueux fur  la  gorge  où  ces  fleur; 
fe  repofent. 
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Rarement  on  voit  une  femme  hon- 
nête avec  un  gros  bouquet.  Les  filles 
feules  ont  cette  manie.  Le  Dimanche, 
la  grifette  , la  petite  couturière  , l'ou- 
vrière en  modes , noublient  point  de 
porter  un  petit  bouquet  attaché  au 
milieu  de  leurs  corfets  ; elles  ne 
fe  croiroient  point  parées  fans  cela; 
d’ailleurs  c’eft  un  préfent  de  leurs 
amans  , & c’eû  leur  marquer  une 
préférence,  que  d’en  orner  leurs  col- 
lerettes. 

Les  faquins,  les  files  publique» 
& les  cochers  font  les  feuîs  qui 
fe  permettent  de  porter  d 'énormes 
bouquets.  Les  fleurs  qui  parent  la 
beauté  deviennent  un  ornement  ri- 
dicule , lorfqu’elles  font  en  trop 
. grande  quantité. 

L’art  des  bouquetières  eft  pouffé 
tres-ioin.  Elles  donnent  â leurs  bou- 
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quets  toutes  les  formes  que  1 on 
exige.  J’en  ai  vu  de  deux  pieds  de 
hauteur  , arrangés  avec  goût  , oc 
noués  avec  dix  aunes  de  rubans. 
Que  l’on  juge  du  prix  d’un  pareil 
bouquet , de  la  folie  de  celui  qui 
en  fait  préfent  * & de  l’extravagante 
aûdace  de  celle  qui  en  fera  fa  parure I 
La  feule  bouquetière  qui  ait  droit 
d’étaîer  fa  boutique  dans  le  jardin 
du  Palais-Royal  , eft  celle  qui  fe 
trouve  en  face  du  café  de  la  Grotte 
Flamande.  Elle  prend  le  titre  de 
bouquetière  de  Madame  la  DucheiTe 
d’Orléans  ; elle  a feule  la  permif- 
' lion  de  vendre  dans  le  fpeélacle. 

11  y a une  autre  bouquetière  en 
for  tant  dans  les  cours  s a 1 entrée 
des  promenoirs  en  bois  3 mais  qui 
n’a  pas  droit  d’entrer  dans  les  nou- 
veaux bâti  mens  \ la  file  de  cette  bon- 
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quetière  eft  fourde Jk  muette,  & 011 
ne  s’en  apperçoit  pas.  Elle  connoît 
aux  mouvemens  de  vos  lèvres  ce  que 
vous  lui  dites  , êg  y fatisfait  fans 
vous  répondre  ; fi  le  prix  quelle 
vous  indique  en  vous  montrant  fes 
doigts  , vous  engage  à marchander, 
elle  vous  offre  un  autre  bouquet  au 
prix  que  vous  lui  donnez.  Cette  fille, 
dont  on  ne  craint  point  l’indifcrétion , 
eft  une  mefTagère  d'amour  très- né- 
ce  flaire. 

Prefque  toutes  les  bouquetières 
joignent  ce  dernier  commerce  à celui 
des  fleurs , & l’on  prétend  quelles  n’y 
perdent  pas. 
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chapitre  L x I X, 

Les  Marchands  de  marrons . 

(Qu’est- ce  que  c’eft  que  ces 
hommes  fales  & noirs , qui  ont 
une  robe  brune  de  des  capuchons  ? 
§ont*ce  des  Moines  ? Eh  ! non,  vous 
vous  trompez.  Ce  font  les  garçons 
du  heur  Benoît,  marchand  Marronier , 
privilég'é  de  S . A.  S.  Mgr.  le  Duc 
d'Orléans  , premier  Prince  du  Sang 5 
airni  que  vous  le  voyez  en  lettres  d’or 
fur  fon  enfeigne  * faite  en  girouette.— 
Voilà  qui  eft  plaifant.  Quelle  idée 
cet  homme-là  a-t-il  eue  d’habiller 
fon  monde  en  capucins  ? — Oh  ! c’eft 
un  fin  matois  , qui  fait  bien  ce  quil 
fait.  Il  étoit  bien  sûr  d’avoir  la  vogue 
en  donnant  à fon  attirail  un  carac» 
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tère  d’originalité  &c  de  nouveauté , 
qui  font  toujours  effet  fur  îe  Pa- 
rifien.  Audi  a-t-il  fait  fortune; 
la  foule  l’entoure  , 011  trouve  fes 
marrons  de  Lyon  beaucoup  meilleurs 
que  ceux  que  l’on  vend  ailleurs  , 
ôc  cela  parce  qu’il  les  fait  payer 
tout  rôtis  , vingt-quatre  fous  îe  cent, 
ce  qui  eft  fort  cher.  N’importe , 011 
a acheté  des  marrons  au  Palais*  Royal, 
ôc  cela  fuffir. 

De  tous  les  commerces  que  cet 
homme  a tenus  , il  n’a  réuffi  qu’a 
celui  de  vendre  des  marrons.  Il  école 
temps  pour  lui. 

L’homme  qui  n’a  éprouvé  que 
des  revers  , ri-fque  tout  pour  fe  faire 
un  fort.  S’il  peut  vaincre  le  for  pré’» 
jugé  , qu’il  prenne  un  peu  d’effronte- 
rie , il  finira  fouvent  par  un  fuccès. 
Encore  faut-il  du  bonheur. 

H 4 
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CHAPITRE  L X X. 

Cabinets  d'aifance. 

Celui  qui  a befoin  de  fatisfaire 
à la  nature  , s’il  fe  trouve  à la 
promenade  du  midi  en  face  du 
café  du  Caveau  , & s’il  ne  veut 
pas  monter  quatre  étages,  parce  qu’il 
fe  fent  trop  preffé  , doit  cruelle- 
ment fouffrir  d’être  obligé  de  cou- 
rir  en  rraverfant  le  jardin  dans  fa 
longueur , qui  eft  de  cent  dix-fept 
toifes  , pour  arriver  aux  cabinets 
publics , qui  font  près  le  célèbre 
marchand  de  marrons. 

Pour  deux  fous  que  l’on  donne  3 
on  eft  trop  heureux  de  fe  foulage  r. 

Derrière  l’étalage  de  la  bouque- 
tière , il  y a atiill  un  cabinet  pour 
les  dames  ; ce  qui  fait  oppofiuon* 
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CHAPITRE  L X X I, 

Pompiers . 

De  tous  les  étabîiffemens  utiles,’, 
celui  des  pompes  publiques  pour 
î es  incendies  eft  fans  contredit  un 
de  ceux  qui  méritent  le  plus  de  conf- 
édération. Le  fer  vice  fe  fait  avec  la 
plus  grande  promptitude  & la  plus- 
exaéxe  vigilance.  « C’eft  aux  foins  Sc 
„ à la  prudence  de  M.  de  Sartine  , 
î»  ancien  Lieutenant  de  police  de  Paris, . 
que  le  Public  eft  redevable  des  fe- 
cours  prompts  & gratuits  qu’il  reçoit 
>?  dans  ces  inftans  défaftreux. » Tous 
les  fpe&acles  ont , pendant  leurs  re« 
préfentations  , deux  pompiers  qui: 
fout  tout  près  en  cas  d’accident.  La. 
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courage  , î@  zèle  & l’a&ivité  que  îes 
Pompiers  montrent  dans  les  plus 
grands  dangers,  font  au-defïus  d© 
tout  éloge. 

La  prévoyance  a placé  un  corps- 
de-garde  de  ces  Pompiers  derrière 
les  promenoirs  en  bois 5 du  côté  de 
îa  falle  provifoire  du  fpe6h.de  des 
Variétés» 
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CHAPITRE  LXXIL 

Petits  Marchands  amhulans . 

Sous  les  veftibules , ôc  fur-tout 
fous  celui  clu  côté  du  café  méca- 
nique , on  trouve  tous  les  jours  vers 
le  midi , des  marchands  de  gibier  > 
qui  propofent  aux  palîans  un  faifan  » 
un  lièvre  , une  perdrix  3 ôte.  dont 
ils  ont  fubtilement  fraudé  l’entrée 
aux  barrières  ; ce  qui  fait  qu’ils 
vendent  à meilleur  marché  que  les 
rbtuTeurs.  Ils  s’expofent  à.  la  prifon  w 
. à l’amende  > ou  à d’autres  punitions 
s'ils  font  arrêtés  aux  portes  de  Paris  9 
Ôt  tout  cela  pour  gagner  quelques 
fous  de  plus  ; ce  qui  annonce  à quel 
point  1^  misère  eft  grande  3 ôc  cosn* 

H € 
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bien  les  pauvres  ont  de  peine  a trotî? 
ver  une  fubfftance  , même  momen- 
tanée. Ils  ont  de  certaines  maifons 
qu’ils  fournirent , indépendamment 
de  ce  qu’ils  vendent  aux  rôtiffeurs 
eux- mêmes  j qui  font  un  choix  des 
pièces  qui  leur  conviennent  le  mieux*. 
êc  gagnent  en  conféquence  davan- 
tage que  s’ils  alloient  acheter  à la 
Vallée.. 

En  face  du  café  du  Caveau  , les 
marchands  fruitiers  fans  maurife , 
ailis  par  terre , fous  la  galerie , proche 
des  grilles  , étalent  aux  regards  des 
amateurs  les  plus  beaux  fruits  ; &£ 
comme  ils  les  vendent  à meilleur 
compte  que  l’élégant  fruitier  établi 
fous  les  promenoirs  en  bois  , ils  en 
font  bientôt  débarralTés. 

On  rencontre  encore  fous  les  vef- 
ï-ipuks  des  vendeurs  de  chiens*  qui 


du  Palais  - Royal.  i ti\ 

font , pour  h plupart , des  chiens, 
volés.  Ces  malins  & adroits  fripons 
vous  préfentent  deux  ou  trois  jolis 
petits  chiens  tondus  avec  fymmétrie  , 
fk  vous  les  vendent  des  prix  exer- 
bitans  } encore  êtes-vous  fort  heureux 
lorfque  vous  n’êtes  point  dupé.  Celui 
ou  celle  qui  marchandera  un  petit, 
chien  , ou  un  oife.au  à ce.s  gens-là, 
doit  conclure  fon  marché  avant  de. 
les  quitter  5 &:  ne.  pas  aller  &:  revenir 
en  marchandant , parce  qu’alors  ces 
marchands  de  chiens  ou  d’oifeaux 
profitent.  d.e  l’inûant  ou  Ton  a le. 
dos  tourné  pour  empoifonner  l’ani- 
mai ou  dlropier  l’oifeau , êc  voici 
pourquoi  : c’eft  qu’ils  préfument  bien 
que  le,  chien  ou  l’oifeau  qu’ils  vous 
vendent  étant,  morts,  vous  viendrez; 
en  acheter  d’autres  } ce  qui  leur  fait 
double  bénéfice  par  cette  Yeat.§ 
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réitérée.  Il  y en  a qui  fuivent  h 
per  Tonne  à laquelle  ils  viennent  de 
Vendre  un  petit  chien  , pour  s’affiirer 
de  l’endroit  où  elle  loge  , afin  de 
pouvoir  voler  le  chien  à la  première 
©ccadon.  La  perfonne  qui  croit  que 
fon  chien  efl  perdu , le  fait  afficher; 
le  frippon  le  fait , remet  le  chien 
entre  les  mains  d’un  autre  frippon 
qui  neft  pas  connu  , & qui  va 
chercher  la  récompenfe  promife  , 
qu’ils  partagent  enfuite. 

Croiroit  on  qu’à  Paris  il  y a des 
gens  qui  ne  font  pas  d’autre  mé- 
tier que  de  voler  des  chiens  , pour  , 
en  les  allant  reporter  à leurs  maîtres  9, 
lecevoir  la  récompenfe  promife  par 
l’affiche  ? 

Voici  deux  iinguliers  traits  dont  j’aî 
été  témoin,  8c  qui  prouveront  la  frip*- 
ponnerie  de  ces  marchands  de  chiens,. 
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L*an  dernier  ( 1787  ) , M.  le 
Vicomte  de  *•*  * acheta  a un  de 
ces  marchands  un  Joli  petit  chien 
épagneul , tout  au  plus  gros  comme 
les  deux  poings  5 qui  avoir  les  oreilles 
brunes  ainfi  que  la  queue , Sc  le 
refte  du  corps  d’un  blanc  de  neige. 
Il  le  paya  un  louis , Sc  le  porta  à 
fon  époufe,  qui  fut  enchantée  à.  la 
vue  de  cette  jolie  bête.  Vire  un  petit 
couffin  près  du  feu  pour  le  petit 
chien.  On  le  met  là  près  de  la  che- 
minée , afin  qu’il  n’ait  pas  froid..* 
Quelques  momens  paffiés  à la  con- 
templation du.  petit  animal , on  veut 
voir  comme  il  court s’il  fera  des 
gentilleffies.  On  l’appelle  , il  vient  ^ 
mais  jugez  de  la  furprife  Sc  du  cha- 
grin de  la  dame  ! le  fuperbe  chien 
îàiffie  fes  deux  oreilles  Sc  fa  queue 
fur  le  couffin.  Tout  avoit  été.  collé 
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par  le  marchand  de  chien  , avec  tant 
d’arc  que  l’on  ne  s’en  étoit  pas  ap- 
perçu  ; mais  la  chaleur  du  feu  fit 
découvrir  la  rufe. 

Une  autre  perfonne  acheta  un  ca» 
niche  dont  les  poils  , d’une  blancheur 
ébiouillante  , touchoient  prefqu’à 
terre.  Deux  jours  après,  l’animal, 
en  fe  grattant  , fit  une  ouverture  à 
la  peau  qui  le  couvroit  ; le  maître 
s’approcha  5 & reconnut  la  fuper- 
cherie,  C’étoit  un  roquet  à poil  raz  5 
enveloppé  d’une  peau  de  caniche. 

«<  Il  eft  llngulier  de  voir  à quel 
sî  point  la  fureur  d’avoir  des  petits- 


« chiens  s’eft  emparée  de  nos  femmes, 
» en  général , êc  fur- tout  des  femmes, 
3?  à prétention. 

Ce  qui  eft  bien  plus  original  en- 
5»  core  , c’eft  de  voir  à la  promenade 
a?  de  grands  imbécilies  qui , pour  faire; 
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» leur  cour  aux  femmes,  portent  leurs 
» chiens  dans  leurs  chapeaux  ou  fous 
sî  leurs  bras  } ce  qui  leur  donne  un 
>j  air  bête  & niais , qui  fait  rire  ceux 
» qui  les  regardent.  51  Un  homme  ne 
rougit  pas  de  porter  un  chien  , 8c 
certains  pères  feroient  honteux  de 
porter  leurs  enfans  dans  une  pro~ 
menade. 


îU 
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CHAPITRE  LXXIII. 

Que  Ton  pajffera  fi  Ton  veut . 

A.V a n t de  fortir  du  Palais-Royal , 
je  me  retournai  pour  jeter  un  coup* 
d’œil  fur  ce  charmant  enfemble  \ ce 
qui  me  fit  faire  une  réflexion  que 
mon  ie&eur  ne  fera  peut-être  pas 
fâché  de  connoître.  Eit  ce  pour  lui, 
eft-ce  pour  moi  , difois-je  en  moi- 
même  , que  le  Prince  a élevé  ce 
fuperbe  monument  ? Le  palais  le 
plus  fomptueux  ne  flatte  qu’une  fois 
i’œil  du  propriétaire  , ôc  celui  qui 
conflruit  de  magnifiques  jardins,  tra- 
vaille plus  pour  le  Public  que  pour 
lui  -même  \ il  en  efl  dégoûté  à pro- 
portion de  leur  magnificence.  De- 
là naiffent  ces  changemens , produits 
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par  l’ennui  8c  rinconftance.  Une  pa- 
reille jouiflance  donne-t-elle  le  bon- 
heur ? Non  : fi  je  ne  puis  avoir  un 
palais  j je  me  contenterai  de  ma 
maifon;  fi  je  ne  puis  avoir  une  table 
fomptueufe  , chargée  de  mets  re- 
cherchés , ni  manger  des  oifeaux  ou 
des  poifïons  étrangers , je  mangerai 
ceux  de  mon  vivier  8c  de  mes  bois  \ 
8c  fi  je  ne  puis  charger  mes  habits 
d’une  riche  broderie , je  porterai 
une  étoffe  fini  pie  , proportionnée  au 
climat  8c  à la  faifon.  Je  jouirai  de 
mon  heureufe  médiocrité  , parce  que 
je  jouirai  pour  moi-même.  Pour- 
quoi donc  parodions  - nous  en- 
vier le  fort  des  Grands  ? Ce  n’efl: 
point  pour  être  heureux,  c’eft  pour 
le  paroître. 

L’homme  riche , qui  n’a  jamais 
connu  le  befoin  , eft  ordinairement 
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un  homme  dur  ôc  infenfibîe.  Il 
cherche  le  bonheur  dans  les  plaifïrs 
vifs  ôc  bruyans , 8c  il  ne  trouve  que 
l’ennui.  Né  dans  le  fein  des  richefles-, 
il  ne  connoît  pas  l’état  de  médio- 
crité , ôc  il  ne  daigne  pas  jeter  un 
regard  fur  l’infortuné  qui  languit  dans 
la  pauvreté.  Il  prodigue  l’or  pour 
fatisfàire  fes  goûts  ôc  fes  penchans  ; 
ôc  il  ne  penfe  pas  qu’un  peu  de 
cet  or  y pafTant  de  fes  mains  dans 
celles  d’un  malheureux , va  chan- 
ger de  prix  ôc  de  nom.  Il  s’appel- 
lera bienfait.  Voilà  le  bien  que  les 
revers  ne  pourront  jamais  lui  ôter, 
il  fera  grand  par  fa  bienfaifance*. 
Antoine  a au  moment  de  fa  défaite» 
s’écria  : Je  n ai  plus  rien  que  ce  que 
fai  donne  ! ' 

Pourquoi  les  riches  ne  font  - ils 
prefque  jamais  heureux  > lorfqûe  h 
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ciel  leur  a ménagé  deux  moyens  de 
jouiflance  , celui  de  polféder  de  celui 
de  donner  ? 

Parlez  à des  lourds  9 c’eft  la  même 
chofe. 

Recevez  l’hommage  de  vos  con- 
citoyens , riches  fenhbîes  , dont  les 
cœurs  font  émus  aux  feuls  noms 
d’humanité  & de  bienfaifance  9 de 
qui  venez  de  vous  attendrir  un  inf- 
tant  avec  moi  1 Gourez  un  bonheur 

1 

qui  eft  inaltérable.  Vous  n’avez  point 
■infulré  aux  malheureux  par  un  faite 
impofant  ; devenez  pour  eux  la  fource 
d’un  bonheur,  dont  vous  jouirez 
tous  les  premiers. 

Mais  je  m’écarte  de  mon  fujet. 
Continuons. 
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CHAPITRE  L XXI  7# 
Les  Rues, 

D*  s rues  de  yingt-fept  pieds  de 
largeur  féparent  les  nouveaux  bâti— 
mens  des  maifons  qui  entouroieni 
l’ancien  jardin  du  Palais-Royal;  on 
arrive  à ces  rues  par  une  ouverture  pra- 
tiquée rue  neuve  des  Petits-Champs  , 
en  face  de  la  rue  Viviennc  , qui , 
formant  des  rampes  douces  de  droite 

de  gauche  de  la  rue  de  Beaujoîois  , 
communique  aux  rues  de  Valois  &C 
de  Montpender. 

Il  n’y  a aucune  boutique  ouverte , 
dépendante  des  nouveaux  bâtimens, 
fur  les  rues  ; ce  qui  les  rend  peu 
fréquentées , fi  ce  n’eft  par  les  voi- 
lures, encore  ne  font-ce  que  celles 
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jui  conduife nt  les  personnes  à la 
•romenade  ou  au  fpedlacle. 

Plufieurs  cabarets  occupent  les 
aves  des  maifons  qui  forment  l’en- 
einte  de  l'ancien  jardin  j de  font 
uverts  far  les  rues  , pour  donnée 
^traite  aux  cochers  , aux  laquais  , 
ux  garçons  perruquiers  de  aux 
iccrocheufes  , depuis  quatre  heures 
foir  jufqu’à  onze  heures.  Le 
lus  propre  de  ces  cabarets  eft 
dui  qui  fe  trouve  dtué  au  coin 
2 la  rue  de  Beaujolois  ôc  de  la 
mpe  pratiquée  en  face  du  palfage 
1 Perron.  Indépendamment  d’une 
lie  par  bas  , commune  à tous  les 
îveurs  indiftin&ement , il  y a à 
,‘ntrefol  des  cabinets  rapides  en  pa- 
er  chinois  , où  d’honnêtes  gens 
:uvent  aller  parler  d’affaires.  À la 
>rtc  de  chacun  de  ces  cabarets  il 
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y a des  marchandes  d’huîtres  , de 
melons  Sc  autres  fruits  félon  la  faifon» 
A moins  de  payer  le  vin  fort  cher , 
il  eft  rare  de  l’avoir  payable.  Les 
taudions  , à cet  égard-là  , rempor- 
tent fur  les  cabarets  élégans* 

Dernièrement  il  parut  une  ordon- 
nance qui  profcrivoit  la  litharge  , 
& autres  drogues  , dont  les  marchands 
de  vin  fe  fervent  pour  le  falfifier. 
On  Ta  entendu  crier  , on  l’a  vu 
afficher 9 on  a oublié  tout  cela,  Sc 
le  mal  exifte  toujours.  Quoi  de  plus 
important  cependant  à furveiiîer  que 
ce  qui  tient  à la  fan  té  publique  ? 
Mais  des  fubalternes  , commis  pré- 
pofés  reçoivent  des  préfens  , Sc 
fe  taifent. 

Là  garde  de  Paris,  dont  le  coips® 
de- garde  eft  au  bout  de  la  rue  ce 

Montpenfier  , près  la  principale 

entrée 
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entrée  du  fpectacle  des  Variétés , a 
des  fenrineiles  pofées  au  bout  de 
chaque  rue  , tant  pour  le  dédié  des 
voitures , que  pour  avertir  en  cas  de 
befoin. 

Le  long  des  bâtimens  neufs , il 
y a des  pompes  de  diftance  en  dif- 
tance,  pour  la  commodité  publique. 

Les  voitures  viennent  fe  ranger 
dans  ces  nies  pendant  la  durée  des 
fpe&acles  » ce  qui  les  rend  fort  dan- 
gereufes  à Imitant  où  elles  défilent 
par  les  portes  cochères  étroites,  en 
face  de  la  principale  entrée  du  fpec- 
cacle  des  Variétés  ; ce  qui  nexifter* 
plus  , lorfque  le  nouveau  Palais 
& la  falle  de  fpe&acle  en  pierre 
feront  conftruits. 

Il  y a plufieurs  pafiages  pour  ar- 
river aux  galeries  , fans  être  obligé 
d’entrer  par  les  veftibules. 

IL  Partie . I 
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Le  pafiage  du  café  de  Foi , en 
face  d’un  efcalier  qui  communique 
de  la  rue  de  Montpenfier  à celle  de 
Richelieu.  Le  palFage  près  le  magafm 
du  fieur  Poixmenu , qui  conduit  aux 
Variétés.  Le  pafiage  donnant  fur  la 
rue  de  Valois  , en  face  du  derrière 
de  F hôtel  de  la  Chancellerie  de  S. 
À.  S.  Mgr,  le  Duc  d’Orléans;  enfin  , 
le  paCage  fous  le  veftibule  en  face 
du  café  mécanique  , aboutiffant  i 
un  efcalier  à deux  rampes  , nouvel- 
lement reconfrruit , Ôc  conduifant  à 
deux  autres  pafiages , garnis  de  boit* 
tiques  occupées  par  différens  mar- 
chands s & qui  vont  rendre  en  face 
de  l’hotel  de  Penthièvrç  , rue  des 
Bons-Enfanr, 

Ces  pafiages,  ainfi  que  celui  du 
Perron  , font  de  première  utilité 
pour  les  piétons , ainfi  que  pour 
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les  perfonnes  qui  arrivent  en  voiture  * 
ôc  qui  ne  font  pas  obligées  d’aller 
chercher  les  veftibuîes  pour  entrer» 
comme  je  l’ai  déjà  dit. 

Le  plus  fréquenté  de  ces  paflages 
eft  celui  en  face  de  la  rue  Vivienne , 
ainfi  que  celui  qui  aboutit  à Thotel 
Penthièvre.  Du  matin  au  foir  la  foule 
y abonde  j les  marches  de  l’efcalier 
font  couvertes  en  lames  de  fer , ce 
qui  eft  dangereux  pour  les  perfonnes 
qui  montent  ou  defcendenttrop  vice  j 
on  court  rifque  de  s’y  caffer  la  jambe 
ce  qui  eft  arrivé  dernièrement  à un 
homme  d’un  certain  âge  , & qui 
cependant  ne  eouroit  pas.  Avis  aux 
étourdis. 
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CHAPITRE  LXX  V, 
Cochers  3 Laquai*. 

Au  milieu  de  trois  rangs  de  vow 
tores  élégantes  3 dont  les  cochers  , 
perchés  fur  des  fièges  qui  font  éle- 
vés au-delïus  du  niveau  de  fimpé- 
rial  j un  triûe  fiacre  fe  traîne  ayec 
lenteur  , conduifant  au  fpe&acle  la 
fille  de  joie  avec  le  coëffeur.  Les 
cochers  à mouftaches  jurent  après  le 
pauvre  diable  qui  les  arrête  dans  leur 
courfe  impétueufe  : celui  - ci  leur 
répond , 8c  joint  fon  éloquence  éner- 
gique aux  fottifes  des  laquais  , plai- 
famment  entalfés  derrière  la  defobll -» 
géante  angloife. 

Sitôt  que  les  cochers  ont  defeendu 
leurs  maîtres  , ils  fe  réuniifent  aux 
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laquais  , & vont  avec  eux  aux  ca- 
barets j dans  les  caves  dont  j’ai  parlé 
au  chapitre  précédent.  C’eft-la  qu’il 
faut  les  entendre  fe  communiquer 
les  affaires  de  leurs  maîtres  , ou 
de  leurs  maîtreffes;  ils  paffenc  en 
revue  leurs  défauts  , 8c  ne  les  épar- 
gnent pas.  Voici  à-peu-près  leur 
converfation.  Àli  ! bon  jour.Comment 
te  portes-tu  ? — Affez  bien.  Tu  te 
fais  bien  attendre.  — Ah  , dame  ! 
que  veux- tu  ? Elle  a voulu  aller  voir 
l’autre  avant  que  d’aller  au  fpeélacle. 
JVüte%  que  , elle,  ceft  fa  maitreffe  , 
& que  , l’autre , c ejl  V amoureux  de 
la  dame . Le  mari  n’en  lait  rien, 
je  ne  lui  dirai  pas,  comme  tu  penfes  : 
elle  me  paie  pour  me  taire.  — Tu 
es  plus  heureux  que  moi , toi  ; chez 
ma  B. .....  il  n’y  a pas  un  fou  de 

profit,  fi  ce  n’eft  aux  étrennes  de 

i ; 
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îe  jour  de  fa  fête  j auffi  je  la  lâche 
la  femaine  prochaine  (terme  ufité 
parmi  ces  meilleurs  ).  Buvons  un 
coup.  A ta  fanté.  A la  tienne.  Les 
laquais , encore  plus  à portée  de  con- 
noître  la  conduite  de  leurs  maîtres , 
viennent  encore  ajouter  à la  médi- 
fance.  Notre  Monfieur  eft  un  bon 
enfant,  dit  celui  - ci  'il  fe  ruine 
pour  la  une  telle  de  l’Opéra  3 & 
c’eft  moi  qui  fuis  fon  confident.  Sa 
pauvre  femme  n’en  fait  rien  \ elle 
me  paie  pour  l’inftruire  de  la  con- 
duite de  fon  mari , FAdrice  pour 
empêcher  que  notre  maître  ne  la 
quitte  \ de  manière  que  je  gagne 
de  tous  les  cotés.— Sans  moi , reprend 
celui-là  , il  y a long-temps  que  mon 
étourdi  de  maître  feroit  a 1 Hôtel  de 
la  Force , il  ne  fait  que.  de  mauvaifes 
affaires  pour  entretenir  une  guenon 
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qui  n’en  vaut  pas  la  peine  ; mais 
comme  j’ai  fa  confiance  , 8c  qui! 
agit  avec  moi  , ce  qu’on  appelle 
dé  amitié  , j’endors  fes  créanciers  ; ils 
patientent , me  payent  pour  que  je 
les  avertifle  lorfquil  aura  gagné 
queîqu’argent  au  jeu  * ou  que  fes 
parens  lui  eti  auront  envoyé;  mais 
je  ne  fais  rien  pour  eux  5 je  fuis  le 
premier  créancier , 8c  je  commen- 
cerai par  moi  , 8cc.  8cc . 8cc.  Voila 
comme  les  maîtres  font  traités  par 
leurs  valets*  Le  nombre  des  bons 
Sc  fidèles  ferviteurs  eft  fi  rare , que  j 
fur  cent  9 on  peut,  fans  exagérer  , 
n’en  pas  trouver  cinq.  Rien  n’effc 
plus  dangereux  que  de  parler  devant 
fes  domeftiques.  Actuellement  on  les 
renvoie  au  deflert,  & 1 on  fait  bien. 

Madame  la  ComtefTe  de  ....  * a 
été  la  dupe  de  fon  premier  laquais 
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pendant  feize  ans.  Il  était  payé  par 
îa  Police  , a raifon  de  quarante  fous 
par  jour , pour  rendre  compte  de 
ce  qui  fe  difoit  & fe  faifoit  dans 
la  niaifon  de  fa  maîtrelîe.  Ce  do- 
meftique , furpris  par  une  maladie 
violente  , n eut  pas  le  temps  de 
brûler  les  papiers  de  fa  correfpon- 
dance.  11  fut  condate  que  la  conduite 
de  fa  mairrefïe  , ainli  que  celles  des 
Princes  ôc  Ducs  qui  fréquentoient 
cette  maifon , étoit  conlignée  â la 
Police.  Ce  doymeftique  mourut  de 
fes  regrets  , & Madame  la  Comtefle 
de ....  . eut  encore  la  généralité 
d affigner  une  pen/ion  à fa  veuve. 

Il  eft  aifé  de  reconnoître  à qui 
appartient  tel  ou  tel  autre  domeftique. 
Serviles  imitateurs  des  ridicules  de 
leurs  maîtres , ils  y deviennent  ou- 
trés , ôc  apprêtent  à rire  à lobfervateur. 


du  Palais  - Royal . 


toi 


CHAPITRE  LXXVI. 

C ommiffionnaires. 

JP e n © a n t que  les  cochers  8c 
les  domeftiques  font  au  cabaret  > les 
Savoyards  ou  commifiionnaires  gar- 
dent les  chevaux  Ôc  les  voitures  , 
ôc  font  payés  par  eux  en  raifon  du 
foin  qu  ils  y apportent.  D’autres 
vont  les  avertir  quand  le  fpeélacle 
va  finir.  D’autres  relient  à la  porte 
des  fpe&acles  pour  obtenir  des  per- 
fonnes  qui  fortent  avant  la  fin  , une 
contre-marqueâ  qu’ils  vendent  au  pre- 
mier qui  veut  entrer  voir  le  refte 
de  la  repréfentation.  Les  commif- 
fionnaires  qui  font  a la  porte  des 
Variétés  ne  viennent  point  ravir  les 
pratiques  de  ceux  qui  font  à celle 

J 5 
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*des  Beaujoîois.  A cet  égard  ils  font 
très  ~ fcrupuleux  , 8c  ne  cherchent 
point  à fe  nuire» 

Rien  n’eft  plus  ordinaire  actuel- 
lement , que  de  voir  un  commiffion- 
naire  avec  une  montre  d’or  j tant 
il  eft  vrai  que  le  luxe  a pris  empire 
fur  tous  les  êtres  de  Paris. 

Les  filles  de  joie  paient  certains 
commiffionnaires  pour  qu’ils  leur 
amènent  des  pigeons  ( terme  ufité)  , 
8c  c’efi:  à ce  métier , fans  doure , 
qu’ils  gagnent  des  montres  d’or  , 
comme  de  certaines  gens  gagnent 
des  voitures  8c  des  titres. 

Ces  corn  millionnaires  y pour  la 
plupart  9 font  efpions  de  police.  Il 
ne  faut  pas  confondre  ces  commif- 
fionnaires avec  les  pauvres  petits  Sa* 
voyards  , qui  font  prefque  tous  dé- 
croteurs.  Ils  font  fidèles  ? économes , 
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fe  privent  des  moindres  fuperfluités, 
8c  épargnent  de  l’argent  pour  en- 
voyer à leurs  parens.  Les  autres  , au 
contraire  3 font  dns,  rufës,  adroirs, 
très-intérelfés , font  bien  les  commif- 
dons,  mais  fe  les  font  payer  en 
raifon  de  l’importance  qu’ils  y re- 
connoident.  Ils  font  très  - infolens 
quand  on  ne  leur  donne  pas  ce  qu’ils 
croyoient  avoir.  Us  gagnent  beaucoup 
avec  les  étrangers  , pour  lefquels  ils 
font  fort  compiaifans  parce  qu’ils 
efpèrent  être  payés  chèrement  par 
un  homme  qui  ne  connoît  pas  l’ufage , 
8c  qui  ne  peut  qu’être  à fon  aife, 
en  venant  habiter  au  Palais- Royal. 
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CHAPITRE  LXXVIL 

« 

Sans  titre . 

np 

JL  o u s les  foirs  en  rentrant  à 
mon  hôtel , j’écrivois  ce  que  j’avois 
obfervédansîe  courant  de  la  journée  , 
ainfi  que  les  réflexions  de  mon  Guide. 
Il  me  furprit  dans  cette  occupation , 
Sc  en  parut  fâché.  Vous  avez  tort  , 
me  dit-il , de  mettre  cela  au  jour  j 
vous  allez  faire  crier  après  vous.  — 
Gomment  cela  ? Pourquoi  donc  ? — « 
Pourquoi  ! Parce  que  tout  le  monde 
n’aime  point  les  plaifanteries.  Savez- 
vous  ce  que  vont  dire  de  vous  les 
marchands , les  reflaurateurs  , les 
bijoutiers  , ôc  fur-tout  les  femmes 
en  général?  Qu’cft-ce  que  c efl  <jue 
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fet  imbecille  qui  vient  ici  nous  trou** 
bler  dans  nos  plailirs  ? Que  lui  im- 
portent nos  défauts , nos  ridicules 
& nos  travers  ? Nous  nous  amufoni 
au  Palais-Royal , 6c  cela  nous  fulKt. 
De  quoi  fe  mêle-t-il  ? que  ne  ref- 
ait’il  dans  fa  Province  à fe  pro- 
mener dans  fes  landes  ( 1 ) , & à 
faire  gauchement  la  cour  aux  Balles- 
Bretonnes  ? Groit-il  nous  intéreflèr 
avec  fon  livre  mal  écrit,  d’un  ftyle 
pitoyable  , 6c  penfe  - 1 - il , avec  fes 
longs  ôc  ennuyeux  fermons , devenir 
un  réformateur  ? En  tout  cas,  il  a bien 
tor:  de  l’efpérer.  Perfonne  ne  lira 
fon  livre  } on  fe  moquera  de  lui  , 

& nous  continuerons  comme  nous 
avons  commencé.  Et  qu’eft-ce  en- 
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tore  que  fou  ami  Pohchinel?  S’ima* 
gine-t-il  que  nous  ferons  dupes  de 
ce  perfonnage*  à qui  ii  fait  due 
tant  de  fottifes  > Oh  ! très-certaine- 
ment non. ......  Que  répondrez- 

vous  à tout  cela?  — Moi  ! je  répon- 
drai en  riant , ii  l’on  nous  prend 
pour  des  huches  , que  : 

Air  s Chanfen  > chanfon , 

ce  Quand  j’entends  raifonner  des  cruches  4 3$ 

£ On  peut  bien  permettre  à des  bûches,  » 

A leur  façan 
De  moralifer  8c  de  rîre  , 

Lorfque  chacun  a droit  de  dire 
Chanfon , chanfon* 

Voila  un  belle  façon  de  vous  ex~ 
eufer  ! — Mexcufer  ! & de  quoi 
fuis- je  coupable  ? Soyez  tranquille  , 
mon  ami  , les  honnêtes  gens 
fauroiit  gré  de  leur  avoir  commu- 
niqué vos  réflexions  j peut-etre  que 
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plufieurs  perfonnes  en  profiteront  * 
ôc  alors , ou  trouvera- t- on  le  mal  > 
Il  feroit  bien  méchant  de  penfer  que 
tous  les  hommes  font  médians , & 
je  me  plais  à croire  le  contraire.  Tout 
ce  que  j’ai  dit  du  Palais- Royal  n em- 
pêchera pas  que  ce  ne  foit  toujours 
un  endroit  délicieux.  J efpere  bien 
y revenir  dans  quelques  temps , oc 
continuer  mon  ouvrage.  Je  ne  ni  en 
tiendrai  pas  là. 

Mon  Guide  m écouta  tranquille- 
ment j de  fortit  fans  ajouter  un  feul 
mot.  Je  ne  i’ai  point  vu  depuis. 


Fin  de  la  fécondé  Partie . 


POST-FACE. 


« Lorfque  le  blond  Phébus  fuccédant  à l’Aurore.  ■» 

A.  h ! pardon  , Ledeur  , j’ai  lois 
faire  un  vers.  . . . Parlons  en  profe 
tout  uniment.  J’étois  à peine  éveillé  , 
que  mon  hôtefle  m’apporta  une  lettre 
de  mon  père  , mais  d’un  père  dans 
toute  la  force  du  mot.  C’eft  vous  en 
dite  aflez. 

% 

Lettre  de  mon  Père  à moi . 

Je  fuis  étonné  , Moniteur  , que 
Vous  vous  amufiez  , à Paris,  à tourner 
tout  en  ridicule.  J’ai  lu  votre  détail 
fur  le  Palais-Royal , & je  vous  re~ 
garderois  comme  un  for  , li  vous 
netiez  mon  fis.  Vous  êtes  encore 
dans  le  plus  profond  aveuglement , êc 
je  vous  trouve  bien  hardi  de  vouloir 
éclairer  les  autres.  Revenez  au  plus 
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tôt  ; autrement  fur  votre  refus 
j oubîierois  que  je  fuis  yotre  père. 

Lettre  de  mol  à mon  Père . 

Mon  Péri  , 

Je  penfe  comme  vous,  je  fuis  un 
fot  • j’ai  cru  bien  faire  8c  j’ai  mal 
fait  : ce  pardonne^  moi  comme  je  par- 
donne à mes  ennemis  j?.  Je  n’ai  pas 
çru  me  donner  de  torts , en  faifant 
part  de  ceux  que  j’ai  remarqués  : le 
feul  peut-être  que  l’on  puilfe  me 
reprocher  , c’eft  de  n’avoir  fait  que 
deux  petites  parties  de  cet  ouvrage  y 
lorfque  jaurois  pu  former  5 à £ 
volumes  de  fotti fes  : mon  Libraire 
même  s’eft  fâché , parce  qu’il  dit  que 
plus  il  yen  a*  plus  il  en  vend...  Je 
vous  obéis  & je  pars. 

J’ai  tenu  parole  , 8c  fuis  partie 
Soyez  tranquille  3 je  reviendrai. 


r 


«F 

T A B L E 

des  CHAPITRES 

Conteras  dans  cette  fécondé  pâme, 

CjBAHTi.e  XXXV.  Inutilités , 

Futilités,  P-lSe  1 

Chap.  XXXVI-  Les  Cannes.  4 
Chap.  XXXVII.  Entrepôt  de  vins.  7 
Chat.  XXXVIII.  lira  fi  l’en 

veut.  ' 

Chap.  XXXIX.  Opticiens  - PhyCt- 

17 

ciens • ' 

Chap.  XL.  Les  Bains  publics»  il 
Chap.  XL1.  Bureau  de  Loterie.  14 
Chap.  XL1I.  Papiers-tapijferies.  30 
Chap.  XLIII.  Evénements . 34 

Chap.  XL1V.  Let  Promenoirs  en 

bois.  ^ ^ 

Chap.  XLY.  ÆiJr*  angloife » 53 


Table  des  Chapitres,  ut 

ChAp.  XL VI.  Entrefols. 

Ch  ap,  XL  VIL  Premier  étage.  6l 
Ch  A p.  XLVIII.  Depot  des  cryfiaux 
delà  Manufacture  de  Sèves.  G G 

Ch ap,  XL IX,  Jeux , Billards,  70 
Chap.  L.  Second  étage.  7 S 

Ch ap.  LI.  Les  Manfardes . 82 

Chap.  LU,  Les  Combles . S 5 

Chap.  LUI.  Le  Jardin • Sf 

Chap.  UV.L  es  petits  Pavillons.  ^4 
Chap,  LV.  Les  Bancs.  98 

Chap,  LV  I. Souflet à lalSfourrice,  1 00 
Chap.  LYII. Ecoliers,  Poliffons . 1 o x 
Chap.  LV  nouveau  Cirque,  107 
Chap.  LIX,  Promenade  du foir,  11$ 
Chap.  LX.  X«  Concerts.  1 1 8 
Chap.  LXL  Zdn  Filles. 

Chap.  LXII.  Je 
homme. 

Chap,  LXIII.  Les  Suif  es , 144 

Chap»  LXIV . Les  Dimanches  & 
Pàes.  148 


rencontre  un 
J59 


%ll  TàBLS  DIS  CHAPiTR.ES» 

Ch ap.  LXV.  Les  vieux  Garçons*  x 5 5 
Chap.  LXVI . Qui  n ejî  pas  p lai- 
fa™-  1 5 9 

Chap.  LXVII.  Auteurs , Compojï* 
leurs  y Acteurs  , Actrices  des  Spec- 
tacles du  Palais  - Royal.  161 
Chap.  LXVIII. LesRouquetières.i-jo 
Chap.  LXIX.  Les  Marchands  de 
marrons.  174 

Chap.  LXX.  ' Càbincis d3 aifance.ij 6 
Chap.  LXXI.  Pompiers . J77 

Chap.  LXXIÏ.  Petits  Marchands 
ambulans.  17^ 

Chap.  LXXÎII,  Que  Con  pajjera  jl 
P on  veut . 186 

Chap.  LXXIV.  Les  Rues , ïfjo 
Chap»  LXXV. Cockers  3Laquais.i  Cj6 
Chap.  LXXVT.  CommiJJlonn . 201 
Çhap.  LXX  VII.  rirrd.  204 

Post-face.  20g 

Fin  de  la  Table, 


tOÊÊÊmÊÊÊSS^SÊtÊM'*-^ &L  ' f*l*  fr-  ^ 


I 


I 


4> 

<i%- B 

**  1 C> 


. I CLNltK 
UBRNRY 


